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CHAPITRE XXII. 

CARACTERE de Lyfandre. — Son entrevue 
avec Cyrus. — Il défait la flotte des Athé- 
niens. — Di f grâce d’Alcibiades. -- Caillera - • 
tidas fuccéde à Lyfandre. — Ses démarches 
auprès des Pcrfest — Auprès des alliés de 
Sparte. ~ Bataille des Arginufes. — Con- 
damnation des amiraux • Athéniens. — Etéo- 
nicus arrête la mutinerie des troupes du Pé- 
loponèfe. — Lyfandre reprend le commande- 
mant. - Bataille d’Œgos-Potamos. - Puijfance 
de Sparte en Afe. — Siège & reddition d’A- 
thènes. — Humiliation des Athéniens. 

Tandis que le courroux imaginaire de 
Minerve effrayoit la multitude toujours fuperf- 
ti'tieufe , les hommes feofés redoutoient l’activité 
Tome IF. * A 



Digitized by Google 




X 



Histouï 

lytindra & la valeur de Lyfaudre , qui pendant le fe- 
nwa.Umcat jour d’Aîcibiades à Athènes , avoir pris dans 
péiojiunète l’Orient le commandement des forces du Pc- 
olymp ’loponèfe. La conflitution de Sparte detnandoit 
». a. c. + 07 . q ue ] es généraux fe fuccédaflent rapidement: 
citconftance qui , quoiqu’accompagnée d’une 
foule d'inconvéniens , agrandilloit la fphère 
de la rivalité militaire, 5c multipliant le nom- 
bre des adeurs fur le théâtre de la guerre , 

. fburnillôit l’occafion de développer de grands 
talensqui feroienr reliés dans l’obfcurité. Partout 
où les élections font annuelles , il arrive fou_ 
vent que les emplois rmportans & honorables 
fonc accordés à des hommes incapables de les 
remplir j mais lorfque les changemens font 
rapides , les talens d’un ordre fupéricur finif- 
fent par être employés &c honorés de la con- 
fiance & de l'autorité publiques. 

San caraûère. C’eft ainfi que les Spartiates découvrirent 
les grandes qualités de Lyfandre ; il defcendoic 
des Héraclides , fans être de l’une des deux 
branches royales. Il avoit été élevé dans toute 
l’auftérité de la difcipline de Sparte ; & après 
avoir pafie fa jeunelle 5c la maturité de fon 
âge dans des emplois honorables “ qui con- 



* Il avoit fcrvi fur serre Sc fur mer , &c avojj, été 
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DE L’ANCIENNE GRECE. ) 
veno’rent à la dignité de fa naiffance , la fupé- 
riorité de Ton mérite le fit choifir pour com- 
mander en chef dans un danger fi prenant. 
Les années avoient ajouté l’expérience à fa va- 
eur ôc agrandi les reffources de fon efprit am- 
bitieux, fans en affoiblir la vigueur. Il avoir 
appris dans fes différentes négociations, à adou- 
cir la rudeffe de fes manières nationales ÿ à 
gagner par la rufe ce qu’il ne pouvoir obtenir 
par la force ; & , comme il le difoit lui-même, 
» à coudre la peau du lion à celle du re- 
nard » Ce cara&ère mixte convenoit très- 
bien au rôle qu’il alloit jouer. Son courage 
entreprenant lui valut de grands fuccès mi- 
litaires contre les Grecs ; fon efprit fubtil Sc 
infinuant lui donna un afcendant irréfiftible dans 
fes négociations avec les Perfes ; & la réunion' 
de ces qualités diverfes le mit en état de ter- 
miner laguerre en peu d’annce/, ic dç produire 



i • 

envoyé comme ambafladeur dans qurlques cours étran- 
gères, &c. Plutarque, vie de Lyfandrc. 

« Allufion à la peau du lion d’HcrcuIe par Lyfandre 
a qui on demandoit: » comment lui qui defeendoitd» 
ce héros , pouvoit s’abaifler à vaincre fes ennemis par 
la fraude. » Son caraétère eft décrit très au long par 
Plutarq. t. p. 4-1 y. 
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une révolution importante Sc durable dans les 
affaires d’Athènes , de Sparte & de la Grèce. 

Son entrevue Depuis l’aétion décifive de Cyzique , les Pé- 
''oiyinp^'j ^°t ,on éfiens , incapables de rélifter à l’ennemi, ne 
a. a. e. ^07. s’ctoient occupés qu’à préparer des va;ffeaux 
fur leur cote , ainfi que dans les havres des- 
Perfes & des Grecs leurs alliés. Les efcadres 
les plus confidérablesavoientété équipées à Cos, 
à B.hodes , à Milec & à Ephèfe j ce fut dans 
ce dernier port que Lyfandre raflembla tout 
l’armement, compofé de quatre-vingt-dix voi- 
les ; mais ç’eût été peu de chofe d’avoir ces 
vaiffeaux , fi on n’eût pris les mefures nécef- 
faires pour les faire agir de concert & avec 
vigueur. Il falloir avant tout affurer la paye 
des matelots ; c’eft pourquoi Lyfandre, accom- 
pagné de quelques ambaffadeurs Lacédémo- 
niens , fe rendit à Sardis , pour y féliciter fur 
fon arrivée Cyrus , jeune prince de dix-fepr 
ans , brave Pc généreux , à qui fon père Da- 
rius avoir confié le gouvernement de l’inté- 
rieur de l’Afie mineure , ou dans le langage 
de la cour de Perfe , le commandement des 
^ nombreufes troupes qui fe raflembloient dans 

les plaines de Kafto’e a . Lyfandre fe plaignit 

* Tel «Stoit le ftyle de la lettre cachetée du Sceau 



Digitized by Google 



* 

de l’ancienne Grèce, y 

à ce prince de la perfide duplicité de Tif- 
faphernes', qui avoir laide reprendre aux Athé- 
niens cet afcendanr qui avoit été fi funefte 
Sc fi honteux pour le nom Perfan. Ce fatrape 
avoir , pour ainfî dire , négligé d’arreter les 
conquêtes de ces ambitieux républicains en fe 
contentant de s’afïurer de la perfonne d’Al- 
cibiades * . 

Pharnabaze avoir bien mieux fervi Ton 
maître , foit par fon activité Sc fa valeur 
dans les combats , foit par la détention des 
ambafladeurs Athéniens , qui avoient été en- 
voyés pour furprendre la générofité confiante 
de Darius b , foit enfin par les fecours de 



loyal : Kacrasrtowai Kuiomccpuicv rav i; K uttvàov utpol^oH 
tut. Xénoph. p. 438. 

a Cet événement, qui arriva la vingt-unième année 
de la guerre , efl rapporté par Xénophon, p 419. On 
l’a omis Hans le texte , parce qu’AlcibiaHes s’échappa 
bientôt après , ce qui mit au jour la mauvaile foi de 
Tiffapherncs , fans nuire à fçs ennemis. 

b Cette conduite honteufe fut approuvée meme par 
Cyrus , ce qui montre le mépris des Pcrfes pour Jcs 
loix des nations. II demanda à Pharnabaze de lui en- 
voyer les Athéniens, ou au moins de ne pas les met- 
tre en liberté, afin que Ie«r* concitoyens ne pufletu 

A i.ij 
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toute efpcce donnés aux Pcloponeliens apris 
la malheureufe affaire de Cyziquc j fecours 
fans lefquels ils n’auroient pu préparer une 
nouvelle flotte. Quant à- la folde ftipulée , 
fans laquelle il n’étoic pas poflible de rete- 
nir les foidats & les matelots Grecs , Tifla- 
phernes n’y avoir pas pourvu , par mauvaife 
volonté, & Pharnabaze peut-être par impuif- 
fance. Cyrus répondit : » que fon père lui 
avoir ordonné de fecourir les Lacédémoniens , 
8c de pryer leurs troupes avec la plus exaébe 
pondtualité j qu’il avoir apporté dans cetre in- 
tention cinq cens ralens , ( près de deux mil- 
lions deux cent mille livres ) & que fl cette 
fomme ne fuffifpit pas, il fauroit y fuppléer 
de fa propre fortune , fondre même & frap- 
per en monnoie le trône d’or fur lequel il 
étoit aflis a . » 



apprendre ce qui fe tramoitcontr’eux. Mais un remords 
de confciencc faisît Pharnabaze , qui avoir juré de con- 
duire les ambalTadcurs vers le grand-Roi , ou de le» 
envoyer fur la côte de l'Ionie. C'eft ce qui fit relâcher 
les Athéniens. Xénoph. p. 4}*. 

a K at tou 6(010» x.êiTecKf\ ut J IF à ixotii/To , OTret etpyvfui 

xm xfumsi. Litéralement , » qu’il mettroit en pièces le 
trône fur lequel il étoit alfis , » qui étoit compofé d’or 
& d’argent. 
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de l’ancienne Grèce. 7 
Ce difcours fatisfic les Grecs \ & Lyfandre 
n’y voyant, d’après Ton propre cara&ère , qu’un 
mouvement de générofité, crut devoir en pro- Paye 
fîter , en demandant que la paye des mate- équipement 
lots fût portée de trois oboles par jour à unei eU !iviiir<.aux- 
drachme attique. Cyrus répondit : » qu’il avoit 
aulfi reçu des ordres defon père * à ce fajctj 
que la paye continueroit fur l’ancien pied, Sc 
que les Péloponcfiens recevroient régulière- 
ment trente mines par mois ( plus de deux 
mille livres ) po ur chaque vailfeaivqn’ils mer- 
troient en mer. » Lyfandre parut fatisfait , 
quoique déterminé à renouveler fa demande 
au premier moment favorable. Son entrevue 
avec Cyrus nous fait découvrir un fait im- 
portant négligé par les Hiftoriens. Comme les 
officiers de terre & de mer chez les Grecs 
n’étoient point diftingués du commun des hom- 
mes par la différence des appointemens , on 
peut conclure de la fomme de trente mines 



* Xénopbon fait répondre Cyrus avec plus d’art que 
de vérité: » « it %aXat pi* i<p*i auras Aryi J», o# iuu tro» 
il tirai wap â flariùtvt ittii niât* aura *AA« vdiu». •* Cyrus 
répondit qu’ils ( Lyfandre & les ambafladeurs Lacédé. 
moniens) pailoicnt trcs-raifonnablement , mais qu'il 
•e pouvoir agir contre les ordres de fon père. 
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. par mois, diftribuée à raifon de trois oboles pat 

jour , que l'équipement complet de chaque vaif- 
feau montoit à deux cens quarante matelots, 
de forte qu’une flotte de quatre-vingt-dix voi- 
les employoit vingt-un mille fix cens hom- 
mes. 

iyran<îrere- Avant que Lyfandre retournât à Ephèfe , 

!Çoit à Sardis . . 7 . % r 

un feftin du il fut invite par le prince Perlan a un ban- 
prince Per- 1 \ , . . . 

fia. quet magmhque , ou , lelon la coutume du 
temps , les objets les plus férieux furent dif- 
cutés au milieu de la liberté & de l’intem- 
pérance de la table. C’étoit pour le Spartiate 
une belle occafion de briller par i’art inlinuanr 
de la flatterie qu’il pofledoit au fuprême de- 
gré. 11 repréfenta , fans modération & ' fans 
ménagement , l’injuftice & l’incapacité de Tif- 
faphernes , qui , étant naturellement le rival de 
Cyrus, pouvoit aulli être regardé comme fon 
ennemi perfonnel. Il loua la beauté, la force 
& le courage du jeune prince. Il éleva jus- 
qu’aux cieux fon adrefle aux exercices guer- 
riers , & les qualités extraordinaires de fon ef- 
prit , dont la renommée étoit parvenue juf- 
qu’aux pays les plus éloignés. Il eft piobable 
qu’il trouva un fujet' d’éloge dans une qua- 
lité dont Cyrus n’étoit pas médiocremer.t 
Yain , ç’éfpjc de boire plus qu’aucun dç fgs 
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DE L’ANCIENNE GRECE. 9 

■gaux a , fans tomber dans l’ivrefle. On peut 
croire aulTi qu’il lui perfuada que de tous les 
enfans de Darius , il étoit le plus propre à fuc- 
céder à fon père , à remplir avec dignité le 
trône de Perfe , & à étendre la gloire de cet 
illullre fondateur de la monarchie Perfane,dont 
il portoit le nom. Mais de quelque manière 
qu’il s’y prît, il eft certain qu’il infpira au 
eune Cyrus les fentimens de l’amitié la plus 
ive. Ce prince but à fa fanté félon I’ufage 
ies Perfes , & il le pria de lui demander une 
grâce , en l’aflurant qu’il ne la lui refuferoic 
pas. Lyfandre répondit , avec fon adrelTc ordi- Son aHrefTe â 
naire , qu’il n’avoit à lui demander qu’une aug-nômatïôa 
chofe que le prince auroit autant de raifons r< * 

d’accorder qu’il auroit de plaifir à la recevoir : 
il s’agidoit de l’augmentation d’une obole par 
jour à la folde des matelots , augmentation 
qui , en provoquant la défertion des matelots 
d’Athènes , accroîcroit leur propre force. Frappa 
du dcfîntéreflTement apparent de cette propor- 
tion fpccieufe , Cyrus lui fit donner fur le 
champ dix mille dariques ( plus de cent dix 
mille livres' avec lefquelles il retourna à Ephèfe, 

f — — — , 

* piurarcj. Sympos, 
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acquitta les arrérages dûs à Ces troupes , leur 
fît l’avance d’un mois de folde , augmenta leur 
paye journalière , & détacha de la flotte d’A- 
thènes “ une multitude de déferteurs. 

Pendant que Lyfandre s’occupoit avec ardeur 
de l’équipement de Ces vaifleaux , Alcibiades 
attaquoit la petite île d’Andros. La réflftance 
fut plus vigoureufe qu’il n’avoit lieu de l’at- , 
tendre j & la nécefiité preflante de Ce pro- 
curer de l’argent & 4. es provifions pour fa 
flotte „ le força d’abandonner ccrce expédition 
fans l’avoir achevée. Il partit avec une petite 
efcadre pour lever des fublides fur la côte 
d’Ionie ou de Carie 4 , laiflant la meilleure 
partie de l’armement à Antiochus , homme 
entièrement incapable de remplir un pofte fi 
important «. Alcibiades lui-même , malgré la 



« Plurarq. r. 5. p. 7- Xénoph. Hellen. t. 1. p. 441. 
Diodor. I. IJ. P- î<®. 

* Xénopbon dit: » Alcibiade vogua vers Phocée, 
qui c(l dans l'Ionie i » Plut, dit , « vers la côte de 
Carie. » 

t Diodore fait fon portrait en peu de mots :*> ’O f 
AoTi%tt *>* r«| Ço fu x-po^E ipiç Xj QxmdtttS'ut taarts r ( 
/«*»«». » « Antiochus étoit naturellement ern- 
porté, & ilbtûloit de faire quelqu'exploit éclatant don* 
il eût fcul l’honneur. >• 

■ t 
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prévention de l’amitié, fembloit avoir jugé du 
peu de mérite de fon favori , puifqu’il lui 
avoir donné les ordres les plus ftriéls de fe 
tenir pendant fon abfence , dans le port de 
Samos , & de ne pas rifcjuer un combat fous 
aucun prétexte. Cette défenfe , au-lieu de pré- 
venir la témérité du vice-amiral , excita peut- 
être fa vanité. A peine Alcibiades fut-il parti , D ^f a ,- re 
qu’il s’approcha des vaiffeaux de Lyfandre, & 
le provoqua au combat par les inlultes les£"“ s d ’ Alci * 
moins mefurées. Le prudent Spartiate différa olymp *5. 
le moment de l’attaque, jufqu’à ce que la^ A ” C ’ 4 ° 7 ‘ 
préfomption de l’ennemi eût jeté du défôr- 
dre a dans fes rangs. Il fit avancer alors les 
vaiffeaux du Péloponèfe. Ses manœuvres furent 
bien dirigées, & exécutées furtoutavec la plus 
prompte obéiffatice. Le combat ne fut pas 
opiniâtre, parce que les Athéniens, qui nes’at- 
tendoient pas à une grande réfiftance & encore 
moins à être attaqués , tombèrent tout à coup 
de r infolence de la témérité dans l’abattement 
de la crainte. Ils perdirent quinze vaiffeaux, 
avec une partie confidérable de leurs équipa- 
ges. Le relie fe retira honteufement à Samos, 



* » Aivntufpaitttf mit rttvn. » Xénoph. p. 4+1. 
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pendant que les Laccdcmoniens mirent à profit 
leur viétoire , en prennant Eicm 8c Delphi- 
nium. Quoique la fortune eût favorifé la pru- 
dence de Lyfandre, il ne voulut point hafarder 
une fécondé bataille avec Alcibiades , dont les 
forces , après qu’il eut repris le commande- 
ment , fe trouvèrent fupérieures aux fiennes. 
En vain le 'général Athénien employa tour-à- 
tour la rufe 8c l’infulte , il ne put trouver l’oc- 
cafion de rendre à la flotte d’Athènes l’éclat 
qu’elle venoit de perdre. 

Alcibiades f es Athéniens, qui s’attendoient a n’entendre 
g'adé' & dl1 " P ar ^ er fl 116 de viétgires & de triomphes , 
furent humiliés au dernier point , quand ils 
reçurent la nouvelle d’une fi honteufe défaite. 
Ne pouvant douter de l’habileté d’Alcibiades, 
ils foupçonnèrent fa fidélité. Leurs foupçons 
furent augmentés 8c confirmés par l’arrivée de 
Thrafybulus a , qui l’accufa publiquement, foit 



« Nous avons vu que Thrafybulus avoit eü la meil- 
leure part dans le rappel d'Alcibiades. Ce dernier ne fut 
pas ingrat envers fon bienfaiteur.. Quand les Athéniens 
lui confièrent toutes leurs forces de terre & de mer , 

» tf-aurui ras ci'vntfitif , » & lui permirent de nom- 
mer fes collègues ou plutôt fes fubftituts , il nonjma 
Thraübrilus & Adiinanthc. Diod. 1 . 13, p. 36g. Aprç*, / 
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qu’il fût animé d’un noble zèle pour le bien 
public- ^ foit qu’il fût jaloux de la gloire de 
fon rival & des honneurs qu’on lui avoir pro- 
digués j il repréfenta •> que fa conduite avoic 
entièrement ruiné les'affaires de fon pays } que 
le talent pour la plate bouffonnerie étoit au- 
près de lui une recommandation certaine } qu’il 
avoit choifi prefque tous fes amis dans la claffe 
la plus vile & la plus bafle.j que de tels amis 
n’avoient d’autre mérite que de fervir fes paf- 
fions , & que c’étoit à des hommes de cette 
efpèce qu’il avoit confié le commandement de 
la flotte d'Athènes , tandis que lui-même avoit 
été à Abydos Sc dans l’Ionie fe livrer à la 
débauche , ou lever des contributions exorbi- 
tantes fur les villes dépendantes de a réput 
blique , pour fubvenir aux dcpenfes d’une for- 
terefle fur la côte de Thrace , dans le voili- 
nage de Byzance , forterelfe qu’il faifoit bâtir , 



avoir vu cct échange de bons offices cotre Alcibiades Sc 
Thrafibulus, il efi: fingulicr qu'aucun écrivain Grec n’ait 
affigné la raifon de l’animofité qui les fépara bientôt 
après. Plutarque dit que Thrafibulus fut un des enne- 
mis les plus acharnés d'Alcibiades, & il attribue fou 
accufation à l'inimitié & non au patrioùime. 
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. pour fe mettre à couvert de la jufte vengeance 
d’Athènes. » 

S’il falloir prouver par des exemples com- 
bien la faveur du peuple eft vaine & trompeufe, 

• l’hiftoire d’Athènes en foumiroic mille. Le 
meme homme que , peu de mois auparavant, 
on ne croyoit pouvoir récompenfer afTez digne- 
ment , 'étoit alors expofé à la rage de l’ef- 
pérance tromp:e à la fureur de la ven- 
geance. Ses concitoyens regrettoient la perte 
des momens qui s’écouloient entre les pro- 
grès rapides de leur reffenriment & l’exécution 
• de leur vengeance. Dans la même afTemblée 
& le même jour, Alcibiades fut accufé & 
condamné d’une voix prefqu’unanime ; & pour 
que les affaires de la république n'eufTent plus 
à fouffrir déformais de l’abus du pouvoir con- 
centré dans les mains d’un feul , ils mirent 
Dix généraux J j x oénéraux , à fa place. Parmi eux fe trou- 

nmàlaplace. ° . , , , 

vèrent Thrafyllus , Leon , Diomedon, qu une 
valeur éprouvée & l’amour de la liberté ren- 
doient dignes des honneurs publics. On y vit 
aufli Conon , perfonnage peu connu encore , 
mais deftiné àéclipfer un jour la réputation de 
fes contemporains. Le plus remarquable après 
eux , étoit Périclès , héritier du nom , du mé- 
r,re &. de la mauvaife fortune de fan illuffre 

a 
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père. Les nouveaux chefs partirent immédia- 
tement pour Samos % & Alcibiades fe réfugia 
dans fa forrerefle de Thrace *. 

• A peine eurent-ils pris le commandement, ClIljcmîrf 
qu’il furvinc un changement • important dans cnw> yç 

k a i r conomaurter 

notre du rcloponele. L’annce de Lyfan<ire la fi fjccc 4uP£. 
étoit expirée , & Callicratidas , Spartiare d’un 
caradère tout-i-fait oppofé, venoit lui fuccé- J * 
der. L’efprir adif , ambitieux & intrigant du 
premier avoir conftamment développé, pendant 
le peu de temps qu’il avoitcommandé, le même 
lyfteme de politique qu’il eût pu fuivre , fi 
fon autorité u avoit pas du finir. Quoique doué 
d’une vigueur d’ame extraordinaire &c d’une 
prudence confommée , ( fi toutefois la prudence * 
peut appartenir à un caradère qui manque de 
juftice & d’humanité ,) il ne pollfédoit pas ces 
qualités utiles & aimables qui feules méritent 
& feules peuvent obtenir la confiance & Je 
refped publics. Lyfandre, convaincu de ce qui 
lui manquoir , avoit eu recours à l’expédient 
Ordinaire par lequel 1 ambition toujours arti- 
ficieufe , fait remplacer les vertus, il s’éroit 
déterminé à faire de l’efprit de parti , fon 



- Xénophon. Hellca. |. + . fub. fin. Diodorc 1 5 . 
< 7 -- 7 . 4 * 
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premier principe d’adminiftration *. Les plus 
hardis des matelots s’étoient attachés à lui par 
les grandes libéralités qu’il leur avoit faites, 
ét par des promefTes plus grandes*encore. Il 
lailîbit vivre les foldats dans la licence la plus 
effrénée. Toutes les villes & toutes les îles étoient 
pleines de fes partifans , qu’il flattoit de l’ef- 
poir d’obtenir fur leurs concitoyens la même 
autorité dont jouifîbicnt les Spartiates fur les 
clalfes inférieures de la Laconie b . 

Mauvaîfr O n s’atrendoit généralement à Ephèfe , que 
•aUieraUdis' ‘ es Lacédémoniens dérogeroient à leur ancienne 
coutume , pour prolonger le commandement 
,d’un général fi habile & fi heureux. Ce fut une 
• clameur univerfelle quand Callicratidas'déploya 
fa commiflion dans le confeil des alliés. Les 
amis de Lyfandre difoient hautement: « qu’il 
ctoir aufli imprudent que peu généreux d’arrê- 
ter la carrière viélorieufe d’un chef plein de 



Ses maximes refpiroient toüt cecjue l’efprit de parti 
a de plus odieux. » Il eft , difoit-il , impolfiblc de faire 
trop de bien à fes amis , ou trop de mal à fes cmie- 
rtis; il faut amufer les hommes avec des fermons , 
comme les en fans avec des jouets, &c. &c. Plut. vie 
de Lyfandre. 

*' Idem, Ibidem Si Xénophon. Hcllen. * 

talens } 
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de l’ancienne Grèce. 17 
talens; que la conduite importante d’une flotte 
ne devoit pas être confiée à des hommes dé- 
nués d'expérience et peut-être d'habileté; et 
qu’enfin il seroit injuste de sacrifier à l’obser- 
vation minutieuse des loix de Lacédémone, les 
intérêts d’une confédération si puissante et si 

nombreuse ». 

. •• * 

Lysandre crut njs devoir pas se permettre 

la remarque la plus légère contre le caractère 

de son successeur ; il se co/itcnta d'observer 

qu’il lui remettoit une flotte qui commandoit 

la mer. L’assemblée confirma cette assertion 

par dos acclamations tumultueuses. 

» ^ 

Mais l’ame de Callicratidas, qu’aucun repro- 
che n’avoit jamais souillée , étoit inaccessible 
à la crainte. Sans être déconcerté par le tu- 
multe séditieux de ses adversaires, il répliqua 
qu’il ne pourroit croire à la supériorité si vantée 
de la flotte du Péloponèse , tant que Lysan- 
dre ne pourroit , en sortant d’Ephèse , côtoyer 
l’île de Samos , où étoieut alors les Athéniens, 
et conduire ses escadres victorieuses dans le 
port de Milet. L’orgueil de Lysandre put être 
choqué de cette judicieuse et solide obser- 
vation ; mais il eut la présence d’esprit de ré- 
pondre « qu’il n’étoit plus amiral ». 

Tome // x ". J 3 
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Son hon- Callicratidas s’adressa alors à l’assemblée avec 

nêteté et sa 

fermeté con- cette simplicité mâle d’un cœur honnête, qui 

fondent Jes ( 

£ artisans de dédaigne l’artifice du langage , modère le ton 
y-iandre. , „ . , , . , . , 

de 1 autorité, et n abandonne point les ressour- 
ces de la politique. « Lacédémoniens et alliés, 
je serois resté avec, joie à Sparte , et ce n’est 
pas un grand déplaisir pour moi de me voir 
préférer Lysandre ou un autre , en qualité 
d’homme de mer. Mes concitoyens m’envoyent 
ici pour commander la flotte , et mon prin- 
cipal objet est d’exécuter leurs ordres et de 
remplir mon devoir. Mon désir le plus vif est 
de soutenir dignement la cause publique ; mais 
c’est à vous à me faire connoître si je dois rester 
ici ou retourner à Sparte». Rien de si surprenant 
que le pouvoir des intentions honnêtes et de 
la fermeté sans affectation. L’assemblée écouta 
avec admiration ; les partisans de Lysandre 
furent abattus aucun n’osa faire la moindre 
objection ; et après un long silence tous 
reconnurent unanimement qu’ils dévoient obéir 
aux ordres de Sparte , comme avoit fait Calli- 
cratidas “. 



“ Xénpph. Hellen. 1. 1 . c. 5. et suiv. ; et Plutarq. vie 
de Lysandre. 
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DE l’àïTCIE NNE GnicE. 19 
Lysandre , très-mortifié des dispositions de 
l’assemblée , se démit de sa place malgré lui t 
et résolut de la rendre désagréable , et , s’il 
étoit possible , difficile à son successeur. Pour 
cet effet il retourna à la cour de Cyrus , auquel 
il remit une somme d’argent considérable qu’il 
n’avoit pas encore trouvé l’occasion d’employer 
au service de la flotte grecque , et il présenta 
à ce jeune Prince , la franchise simple , l’hon- 
nête sincérité et les autres vertus mâles mais 

sévères du généreux Callicratidas j comme des Son mépris 

-, . . , _ pour l'arro- 

preuves d ignorance et de rusticité. JLorsque g ance des 

ce général se rendit à Sardis pour former la 
demande de la solde convenue , il ne put 
obtenir une audience. La première fois qu’il 
vint au palaië , où lui dit que Cyrus étoit à 
table. « C’est bien , répondit le Spartiate , en- 
nemi d’un vain cérémonial , j’attendrai qu’il 
ait dîné ». La simplicité de celte réponse con- 
firma l’opinion que Lysandre avoit donnée aux 
Perses de son caractère 5 et son honnête fran- 
chise, qu’on taxa de mauvaise éducation, parut 
aux yeux des courtisans un excellent sujet de 
ridicule. Il revint une seconde fois au palais, 
sans être admis à voir le jeune prince. L’in- 
justice d’une telle conduite méritoit bien sans 
doute son ressentiment , mais elle excita sur- 

B ij 
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tout son mépris. 11 quitta Sardis plein d’un 
profond dédain pour l’orgueil et la perfidie 
des Perses, ses alliés, dont l’importance momen- 
tanée dépendoit de l’avantage de6 richesses, 
et il versa des larmes sur les dissentions do- 
mestiques des Grecs, qui les obligeoient à re- 
chercher l’insolente faveur des Barbares. 

Callicratidas ne pouvoit rentrer avec hon- 
neur dans^Eplièse , sans avoir rassemblé l’ar- 
gent nécessaire pour subvenir aux besoins pres- 
sans de sa flotte. Il se rendit donc à Milet et 
dans les autres villes d’Ionie , ses alliées ; il 
s’adressa aux principaux citoyens , et leur exposa 
la basse jalousie de Lysandre et l’arrogance 
dédaigneuse de Cyrus “. « C’est , leur dit-il , 
Il obtient l’i n j us tice de tous deux qui me force à de- 

des contri- 
butions vo- mander aux villes alliées, déjà trop surchargées, 
lontairesdes , . . , 

ioniens. 1 argent necessaire pour le soutien de la guerre. 

Mais vous pouvez compter sur ma reconnois- 

sance , si le succès couronne mes armes. Il 

est de votre propre intérêt d’appuyer ma de- 



“ Il paroît, par la suite, que Callicratidas s’étoit formé 
une fausse opinion du jeune prince, dont le mépris pour 
un homme de mérite n’avoit d’autre cause que les per- 
fides insinuations de ses courtisans, amis ou créatures 
de Lysandre. 
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mande , puisque cette expédition n’a été en- 
vi . , 

treprise en grande partie que pour venger votre 
liberté. J’ai pourtant dépêché des couriers à 
Sparte pour demander de prompts secours ; 
ihais avant qu’ils arrivent , il convient aux 
Grecs en général , et particulièrement à ceux 
de l’Ionie, -de prouver au monde, qu’en dépit 
des cruelles injures qu’ils ont reçues de l’am- 
bition et de la tyrannie du grand Roi , ils 
peuvent, sans recourir à ses trésors si vantés , 
poursuivre leurs justes desseins, et tirer ven- 
geance de leurs ennemis ». C’est par ces moyens 
judicieux ét honorables que Callicralidas ob- 
tint sans ! fraude et sans violence des subsides 
volontaires, et pourtant considérables, à l’aide ' 
desquels il revint avec honneur à Ephèse , sa- 
tisfit aux demandes importunes de ses mate- 
lots , et se prépara au combat “. 

Ses premières opérations furent dirigées con- 
tre l’île de Lesbos , ou plutôt contre les villes 
fortes et peuplées de Méthymne et de Mi- 
tylène , qui commandoient , chacune de leur II prend 
côté , les parties septentrionales et méridio- ' • 

nales de l’île. Outre un corps très-nombreux 



‘ Xénoph. Hellen. p. 444- 

B iij 




23 



Histoire 

de citoyens en état de porter les armes, Mé- 
thymne étoit défendue par une garnison Ath’é- 
niène. La place fit uné vigoureuse résistance ; 
mais les efforts et la persévérance de Calli- 
cratidas en triomphèrent ; Méthymne fut prise 
d’assaut et mise au pillage par les troupes du. 
Féloponèse. La garnison et les esclaves furent 
traités comme faisant partie du butin. Les alliés 
auroient aussi voulu que les Méthymniens fus- 
sent vendus à l’encan ; mais Callicratidas s’y 
opposa , et soutint que tant qu’il jouiroit du 
commandement , aucun citoyen de la Grèce 
ne seroit réduit à la condition des esclaves , 
à moins qu’il n’eût pris les armes contre la 
liberté publique 

Cependant Conon , le plus actif et le plus 
entreprenant des généraux d’Athènes , s’étoit . 
mis en mer avec une escadre de soixante-dix 
voiles pour protéger la côte de Lesbos. Cette 
expédition avoit été entreprise trop tard ; et 
quand elle l’eût été plutôt , l’armement n’étoit 
pas assez considérable pour qu’elle pût réussir. 
Callicratidas observa les mouvemens de Co- 
non , découvrit sa force , et avec une flotte 



“Xénoplion, idem. Diodore, 1. i3. p. 373. 
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supérieure , lui coupa la retraite vers le port 
de Samos. Les Athéniens se réfugièrent vers 
la côte de Mitylène ; mais les habitans de 
cette ville trouvant l’occasion de se venger des 
insultes qu’ils en avoient reçues et de l’op- 
pression qu’ils en avoient soufferte , leur refu- 
sèrent l’entrée du port. Ce refus devint fatal 
à l’escadre Atbéniène, qui fut surprise par l’en- 
nemi. L’action fut plus vive et plus opiniâtre 
qu’on n’eût dû l’attendre d’une si grande iné- 
galité de forces. Les Péloponésiens s’empare- Il s’empa- 

re de trente 

rent de trente vaisseaux, dont les équipages, vaisseaux , 
a la vente , avoient lui. Les quarante qui res- res te de la 
toient se retirèrent sous les muts de Mity- portée Mi- * 
lène. Callicratidas rappela ses troupes de Mé- tJ IJne ‘ 
tbymne , reçut un renfort de Chio , et bloqua 
les Athéniens par terre et par mer. 

Conon se vit alors dans une affreuse dé- 
tresse : entouré de tous côtés par des forces 
supérieures, sous les murs d’une ville enne- 
mie , et sans provisions. Ne pouvant résister à 
l’ennemi , et pourtant déterminé à ne pas se 
rendre , une seule espérance lui restoit : il em- 
barque sur deux légers bâtiraens les plus braves 
et les plus expérimentés de ses matelots. L’un 
d’eux élude la vigilance de l’ennemi, s’échappe 
vers l’Hellesponl , et informe les Athéniens du 

B iv 

I 



Digitized by Google 




24 HISTOIRE/ 

malheureux combat et du blocus de Lesbos. 
La nouvelle fut lout-à-coup portée à Samoa 

Les Athé- et à Athènes. 11 s’agissoil de sauver quarante 
niens met- . , 

tint en mer vaisseaux , et plus de huit mille hommes. Un 
une nouvel-. , , ., . . . 

le flotte. interet si pressant excita les plus grands etlorts. 

Les Athéniens reçurent de leurs alliés des 
renforts considérables ; ils enrôlèrent tous les 
hommes en état de porter les armes; et quel- 
ques semaines après ils eurent assemblé à Sa- 
rnos une flotte de cent cinquante vaisseaux, 
avec laquelle ils partirent sans aucun délai , 
dans la ferme résolution de combattre l’en- 
nemi. • 

Callicralidal n’évita point leur rencontre. 
Ayant laissé cinquante vaisseaux pour bloquer 
le porf de Mitylène , il s’approcha , avec cent 
vingt autres , vers le cap Malée , la pointe la 
plus méridionale de Lesbos. Les Athéniens 
s’avancèrent la même nuit vers les îles , ou 
plutôt les rochers des Arginusses , à quatre 
milles de distance du promontoire qui porte ce 
nom. La nuit se passa de part et d’autre en 
stratagèmes hardis pour se surprendre mutuel- 
lement ; mais ils furent déconcertés par une 
violente tempête accompagnée de pluie et de 
# tonnerre. Au point du jour les deux flottes 
alteudoicnt avec impatience l’heure du com- 
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bat ; mais Hermon et Mégare , deux marins 
expérimentés, en qui Callicratidas avoit la plus 
haute confiance , l’exhortèrent à ne point ha- 
sarder la flotte du Péloponèse contre celle des 
ennemis , bien supérieure en force et en nom- 
bre. Le généreux et intrépide Spartiate préféra 
le danger et la mort , à la gloire ; soit qu’il 
ne voulût point sacrifier cette gloire* à l’inté- 
rêt ppblic , ( foiblesse à laquelle les âmes les 
plus vertueuses ont rarement échappé , ) soit 
qu’il crût le bien public invinciblement attaché 
à l’observation des loix martiales de Licurgue. 
Il x’épondit aux avis prudens de ses amis , 
ces paroles mémorables qui^ selon le sens 
qu’on leur prête méritent une juste admi- 



" Cicero , de offic. l.i. c. -24» adopte le sens défa- 
vorable. « Inventi autem multi sunt, qui non modô 
pecuniam sed vitam etiam profundere pro patriàparati 
essent : iidem gloria j acturam ne min imam qu idem facere 
vellent, ne republicâ quidem postulante; ut Callicrati- 
das quicumLacedemoniorumduxfuissetPcloponnesiaco 
bello; multaque fecisset egregiè ; vertit ad extremum 
omnia, cuin consilio non paruit eûrum qui classem ab 
Arginusis removendam , nec cum Atheniensibus di- 
micandum putabant. Quibus ille respondit , Lacedemo- 
nios, classe illàamissâ,aliam parareposse; sefugeresine 
suo dedecore non posse ». Malgré la respectable autorité 




Bataille des 
Arginusses, 
dans laquel- 
le Callicrati- 
das est dé- 
fait et tué. 

Olymp. 39. 
3 . A. G. 406. 
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ration ou une tendre pitié. « Ma mort ne 
peut être funeste pour Sparte, mais ma fuite 
seroit déshonorante pour Sparte et pour moi». 
A peine eut-il fini , qu’il ordonna à ses vais- 
seaux d’avancer. Le combat fut long et san- 
glant ; il offrit successivement les différentes 
gradations de la régularité , de l’ordre et de 
la plus tumultueuse confusion. Le général 
Lacédémonien fut tué au milieu des enne- 
mis. Long-temps la victoire avoit été douteuse 
entre les deux partis. Des deux cptés on avoit 
pris des vaisseaux , ou en avoit poursuivi , on 
s’étoit rendu , on avoit fui. Treize vaisseaux 
Athéniens avoient été enlevés par les Pélopo- 
nésiens ; mais enfin ceux-ci cédèrent de tous 
côtés ; soixante-dix de leurs vaisseaux furent 
pris , le reste s’échappa à Chio et à Phocée “. 

Les amiraux Athéniens , quoique justement 
enorgueillis de leur succès , eurent la prudence 
de délibérer sur les meilleurs moyens de met- 
tre à profit leur victoire. Plusieurs furent d’avis 



de Cicéron , quiconque considérera attentivement les 
loix de Licurgue, et le caractère de Callicratidas, dé- 
couvrira le sublime motif de ce Spartiate accompli. Il 
ne craignit point de compromettre sa gloire , mais il ne 
voulut pas s’écarter un instant de son devoir. 

* Xénoph. p. 446. et Diod. p. 384. 
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de faire voile vers Mitylène , pour surprendre 
l’escadre ennemie qui bloquoit le port de cette 
ville. Diomedon soutint qu’il étoit plus essen- 
tiel de recouvrer les corps de ceux qui avoient 
péri , et de sauver du naufrage les douze vais- 
seaux désemparés pendant la bataille. Thra- 
sybulus observa qu’en divisant la flotte on 
pouvoit remplir les deux objets à la fois. Son 
avis fut approuvé. La commission de prendre 
soin des blessés et de rassembler les morts , fut 
donnée à Théramènes et à Thrasybulus. Cin- 
quante vaisseaux furent destinés à cet impor- 
tant service, doublement recommandé par l’hu- 
mauité et la superstition. Le reste partit pour 
Lesbos, dans l’intention de surprendre sur cette 
côte les Féloponésiens , qui n’échappèrent à 
leur perte que par le stratagème d’Etéonicus , stratagème 
vice-amiral de Sparte. Bientôt après la bataille d EtéonICUS 
des Arginusses, un esquif étoit arrivé à Mitylène 
pour lui apprendre la mort de Callicratidas, 
avec la défaite et la fuite de la flotte du Pélopo* 
nèse. Etéonicus eut la sagacité de prévoir qu’en 
conséquence de ces événemens , les Athéniens 
alloient bientôt arriver , et que Conon , qui 
étoit enfermé dans le port de Mitylène, ne tar- 
deroit pas à vouloir en forcer la sortie , afin de 
rejoindre ses compatriotes victorieux. 
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Pour prévenir ces mesures et faciliter sa 
propre retraite, le. général Lacédémonien or- 
donna à l’esquif de s’éloigner secrètement du 
port , et de revenir dans très-peu de temps 
avec de grands cris de joie et au son des 
instrumens , en annonçant que Callicratidas 
avoit détruit la dernière espérance d’Atliènes , 
et obtenu une victoire glorieuse et décisive. 
Cette ruse réussit ; les Spartiates rendirent 
grâces au ciel de ces bonnes nouvelles par des 
hymnes et des sacrifices ; les matelots eurent 
ordre de faire un repas abondant, et bientôt 
ils profitèrent d’un vent favorable pour voguer 
vers l’île de Chio. Pendant ce temps -là les 
soldats brûlèrent leur camp et marchèrent vers 
Méthymne , pour y renforcer la garnison qui 
étoit menacée d’être incessamment attaquée par 
l’ennemi 

Tandis que la sage prévoyance d’Eléonicus 
sauvoit la flotte du Péloponèse à Mitylène , 
une tempête horrible empêchoit Théramènes 
etThrasybulus de sauver leursmalheureux com- 
pagnons , qui furent presque tous submergés 
par les vagues de la mer , excepté un de leurs 



a Xénoph. Hellen, et Diodor. ibid, 
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amiraux et un petit nombre d’Athéniens , qui 
11e se sauvèrent que par leur adresse extraordi- 
naire à nager. Life Athéniens furent en même- 
temps privés des avantages immédiats qui au- 
roient dû résulter de leur victoire. Méthymne 
étoit trop solidement fortifiée pour être prise 
d’assaut , et ils n’avoient pas le temps d’en 
faire le siège dans toutes les règles. Quand ils 
arrivèrent à Chio pour y chercher la flotte 
$1 du Péloponèse , ils la trouvèrent tranquillement 
retirée dans le . port principal de cette île , 
où elle s’étoit mise en état de défense. Ces 
circonstances imprévues furent d’autant plus 
désagréables et mortifiantes pour les généraux , 
qu’aussi-tùt après la bataille , ils avoient en- 
voyé un esquif à Athènes , avertir les magis- 
trats de la prise de soixante-dix vaisseaux ° , 
et leur faire part des entreprises qu’ils médi- 
. ditoient sur Mitylène , Méthymne et Chio 5 
entreprises dont ils espéroient le plus heureux 
succès. Ils les avoient aussi informés que la 
commission importante de recouvrer les corps 
des noyés ou des morts aVoit été confiée à 
Théramènes et à Thrasybulus , deux capitaines 



0 Xénophon dit soixante-neuf. Diodore, soixante- 
sept. 
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d’une conduite et d’une fidélité généralement 
reconnues. • 

MéconteD- La joie qu’eurent les AthéAiens à cette Bat- 
tement des i 

Athéniens, teuse nouvelle , se tourna en mécontentement f 

quand ils apprirent que leur flotte étoit retour- 
née à Samos, sans recueillir aucun des avan- 
tages que leur victoire avoit fait espérer. Ils 
s’affligèrent sans mesure de ce que leurs braves 
et victorieux concitoyens avoient été privés 
des cérémonies sacrées des funérailles ; circons- 
tance qui les faisoit tressaillir d’horreur, parce 
que c’étoit une croyance religieuse établie de- 
puis des siècles , que les ombres qui n’avoient 
pas joui des honneurs de la sépulture, étoient 
condamnées à errer cent ans sur les bords téné- 
breux du Styx , avant de parvenir aux régions 
de la lumière et du bonheur. Les parens des 
morts pleurèrent leurs malheurs personnels;- les 
ennemis des amiraux exagérèrent la calamité 
publique ; tous demandèrent qu’avant toutes 
choses on fît le plus sérieux examen de la cause 
de ce malheureux événement, pour pouvoir 
découvrir et châtieV les coupables. 

Au milieu de cette fermentation populaire , 
Théramènes fit voile vers Athènes pour se dis- 
culper , ainsi que Thrasybulus , son collègue. 

La lettre envoyée par les généraux avoit excité 
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leurs craintes et leur ressentiment , parce qu’elle 
les rendoit responsables d’un devoir qu’il avoit 
été impossible de remplir. Théramènes Accusa 
les amiraux d’avoir négligé le moment favo- 
rable de sauver, les mourans et de recouvrer 
les morts ; il se plaignit aussi de ce qu’après 
avoir irréparablement perdu l’occasion de rem- 
plir cet important devoir , ils en avoient donné 
la commission à d’autres pour couvrir leur mau- 
vaise conduite. Les Athéniens écoutèrent avi- 
dement cette accusation , et déposèrent leurs 
généraux absens. Conon, qui, pendant le com- 
bat , étoit resté bloqué à Mitylène , fut mis à 
la tête de la flotte. Protomaque et Aristogènea 
s’exilèrent volontairèment. Le reste revint à 
Athènes pour se justifier “. ' 

Parmi les institutions sages et justes qui gou- 
vernoient Athènes , celle qui soumettoit la vie , 
le caractère et la fortune des individus , non à 
la volonté qppricieuse d’un juge , mais à la dé- 
cision équitable du peuple , doit être remar- 
quée. Dans toute affaire civile et criminelle , 
les droits d'un citoyen d’Athènes étoient dis- ' 
cutés par des pairs , qui , selon l’importance 



a Xënopli. Hellen. 1 . 1, c. 7. et suivant. Diodore , 
i 3 . p. 76 - 97. 
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Jugement plus ou moins grande de la question , se foi> 
des amiraux 

moient en un comité plus ou moins nombreux , 
tiré de l’assemblée du peuple. Mais pour réunir 
les avantages combinés de la loi et de la liberté, 
les neuf archontes ou premiers magistrats , 
hommes d'une sagesse et d’une fidélité recon- 
nues , présidoient chacun de leur côté dans les 
différentes cours de justice, recevoient les plain- 
tes , examinoient les parties , dirigeoient les pro- 
cédures et les surveilloient jusqu’à la décision. 
Dans les affaires d’un intérêt général , telles 
que la trahison , la perfidie ou la malversa- 
tion des hommes revêtus de l’autorité, le sénat 
des cinq cens , ou plutôt le Prytanée qui pré- 
sidoit dans le sénat, remplissoit les fonctions 
de la magistrature , et le peuple en corps 
s’acquittoit des devoirs de juge et de jurés. Il 
appartenoit au Prytanée de prescrire la forme 
de l’action ou du jugement , et d’admettre l’ac- 
cusateur à poursuivre son antagoniste et à dé- 
poser contre lui. La cause se portoit alors au 
peuple qui , comme juge du fait, donnoit son 
. opinion , et comme, juge de la loi , son décret. 
Telles étoient les règles établies par la raison , 
mais souvent éludées par la passion et par 
l’intérêt. 

Archedème , riche et puissant citoyen , et 

Callixène 
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Callixène , féditicux^ démagogue , poulies en 
pàrtie par les prières de Théramènes, & d’ail- 
leurs excirés par leur relTentimem perfonnel , 
dénoncèrent les amiraux au fénac. Leur dé- 
nonciation étoir foutenue par les parens des 
morts qui parurent en habits de deuil , la tête 
rafée , les bras croifés fur la poitrine j les yeux 
baignés de larmes, & déplorant, d’un ton de voix 
à exciter la pitié, la perte des guerriers qui 
faifoient leur foutien , 8r le trifte fort des bra- 
ves citoyens à qui l’on avoit refuféces derniers 
devoirs auxquels tous les hommes ont de juf- 
tes droits. Un faux témoin jura devant l’alTem- 
blée qu’ayant échappé au naufrage , comme 
par miracle , il avoit été chargé par fes com- 
pagnons qui alloient périr , d’expofer à la ré- 
publique qu’ils moutoient viétimes de la cruelle 
négligence de leurs chefs. Pendant ces procé- 
dures , il arriva que le peuple eut à célébrer 
, la fête de Janvier , ainfi nommée', parce qu’à 
cette époque les Athéniens faifoient infcrire 
fur les regiftres de leurs tribus refpeétivës ceux 
de leurs enfans qui avoient atteint leur feptième 
annee. Callixène fe prévalant du témoignage 
rendu en plein fcnat $c de la difpofition de 
lalTemblee , propofa la rcfolution fuivante : 
* que la caufe des amiraux fetoit portée an 
Tome IV. C 
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peuple fans aucun délai , qu’on donneroit ltf* 
fuffrages par tribus, 5c que, dans chacune, 
les crieurs, après avoir préparé des urnes pour 
recevoir les fèves blanches 5c noires , procla- 
meroient à haute 6c intelligible voix : que li 
les dernières étoienr plus nombreufes , les ami- 
raux feroient livrés aux neuf hommes chargés 
de l’exécution de la juftice publique , leurs 
biens confifqués, Sc la dixième partie confacrée 
à Minerve. •« 

Ce décret injufte qui dépouilloit lesgéné- 
, raux des avantages d’une procédure moins pu- 

Illégalité de... ,, J. , 

u procedure, blique , d un auditoire impartial oc du temps, 
îfinfi que des moyens néceflaires pour préparer 
une défenfe légale, ce décret fut approuvé 
par la plus grande partie du fénat , 5c reçu 
avec acclamation par le peuple , qui deman- 
doit la perte des amiraux , fans connoître leurs 
crimes. Dans une fi nombreufe aflemblée , 
deux hommes feuls, Euryptolème 5c Axiochus 
défendirent la caufe de la loi 5c de la juftice. 
Le premier attaqua Caüixène pour avoir pro- 
pofé une réfolution incompatible avec toutes 
lçs formes de la procédure légale. Mais la po- 
pulace s’écria que perfonne ne s’aviferoit im- 
punément dereflerrer fon autorité. Le Prytanée, 
tjui s’attendoit à diriger 5c à réformer, comme. 
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a 1 ordinaire , les fentimens de la multitude^’ 
eiïaya de modérer cette fermentation ; mais 
la licence du peuple pa(Ta toutes les bornes ; on 
dit hautement aux juges que s’ils n’embrâfToienC 
l’opinion du plus grand nombre, ils feroienc 
enveloppés dans la même accufation que les 
amiraux. La fureur du peuple étoit telle que 
fes menaces pouvoientfe réalifer. Les fénateurs 
effrayés fe prêtèrent i des mefures qu’ils dé i 
fapprouvoient , & qui dévoient les déshonorer 
à jamais. La fermeté philofophique de Socrate 
dédaigna une telle conduite ) il protefla contre 
la mo 11 elfe de fes collègues , & déclara que ni 
menaces, ni danger , ni violence ne pourroienc 
le forcer à favorifer la confpirarion de l’in- 
juftice contre l’innocence. 

Que pouvoir la voix d’un feu! homme ver- 
tueux parmi des furieux? Les généraux furent 
accufés .jugés , condamnés & livrés aux bour- 
féaux avec la précipitation la plus irrégulière. Mécul^, * 
Avant d’être conduits à la mort , Diomédon 
adrefla à l’aflemblée cette harangue courre j 
mais mémorable: « Athéniens je crains que 
la fenrence portée contre nous ne devienne 
funefte à la république. Cependant je vous ex- 
horte à prendre les moyens les plus efficaces 
pour détourner la colère du ciel. N'oubliez 

Ci i 
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pas d’offrir les facrifices qu’avant la bataille 
des Arginuffes nous promîmes aux dieux pour 
vous & pour nous. Nos infortunes nous pri- 
vent du bonheur d’acquitter cette jufte dette» 
& de leur payer le tribut fincère de notre recon. 
noifïance. Mais nousfommes intimement per- 
fuadés que la faveur des dieux nous a valu 
cette glorieufe & importante victoire. >» 

Le défintéreffement , & la générofité de ce 
difcours auroient dû appaifer les Athéniens; 
mais leur furie impatiente renverfa les digues 
qu’oppofoient à la fois le fentiment & la rai- 
fon. Ils perfiftèrent dans leur fanglante réfo- 
lutiop , qui fut exécutée fans pitié ; cependant 
un prompt repentir fjaivit leur cruauté , ôc 
iis furent punis par les angoilfes infupporra- 
bles du remords , dont ils cherchèrent en vain 
à émouder l’aiguillon ,en tirant une vengeance 
exemplaire de l’infâme &c déteftable Cal- 
lixène “. 

Le jugement des amiraux d’Athènes & U 
défaite de Callicratidas fuivie de fa mort » fuf- 
pendirertt de part & d’autre pour quelques 
mois les opérations de terre & de mer. Phi- 



a Xéüoph. $c Diodor, Ibid. 
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loclès & Adimante , collègues de Conon , Car;iaire ( | rt 
étoient plus propres à arrêter qu’à féconder ^ es 
projets du brave 2c prudent général. Le pre- condamné* 
mier étoit d’un caraélère violent & impétueux, 
fans expérience & incapable de fe gouverner 
lui-même. I.e fécond avoit peut-être de l’hu- 
manité , mais il manquoit de courage Sc d’ac- 
tivité, qualités fi communes dans fon fiècle Sc 
dans fa patrie. 11 étoit toujours prêt à parler 
6c raremenr à agir; peu exaét à faire obfer- 
ver la difcipline; plein de négligence pour 
fes devoirs , & foupçonné de trahir fon pays 
par une correfpondance fecrette avec les en- 
nemis. 

Etéonîcus , général des Spartiates 6c de leurs E t( £ 0nicusa? 

alliés , étoit d’un cara&cre bien différent. Mais ï i * ,< *'. Uue "***- 

telles étoient les difficultés de fa nofition, ou’il . * 1 troil P <:sc,u 

1 1 Pelopbnèfc. 

ne put déployer les talens dans aucune entre* 
prife importante. Sa flotte étoit inffteure en 
force; il n’avoic point d’argent pour payer fes 
matelots , que leur dernière guerre venoit de 
décourager. A peine les vivres qu’il riroit de 
Chio lui fuffifoient. Ces circ«nftahces fâcheu- 
fe* développèrent l’efprit de mutinerie affez 
naturel aux alliés. Ils s’emportèrent en repro- 
ches contre la parcimonie peu généreufe des 
iiabitans de Chio , ppur la défenfe defqueli 

C iij 
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ils avoient pris les armes ; ils s’accoutumèrent 
a méprifer l’autorité de leur chef ; & pour 
obtenir les avantages que méritoient leurs fer- 
vices & qui leur étoienr injuftement refufés,ils 
fe déterminèrent à s'enrichir tout d’un coup par 
le pillage de la capitale riche & peuplée decetto 
île floriffante. Ce deflèin , quoique fecrette- 
ment formé , éclata de la manière la plus auda- 
cieufe. Les confpirateurs , encourages par le 
nombre, & allurés par-là de l’impunité, prirent 
une marque de ralliement pours’encourager 
mutuellement Sc intimider leurs adverfaires. 
Etéonicus fut juftement alarmé du progrès dp 
la féditioh. 11 étoit dangereux d’attaquer les 
conjurés à force ouverte. S’il employoit la rufe 
pour les détruire, il s’expofoit aux reproches 
& aux mauvaifes interprétations de toute la 
Grèce. Dans cette extrémité , il conçut un 
projet hardi qu’il exécuta avec une fermeté 
pleine de courage. Accompagné feulement de 
quinze fidèles & intrépides guerriers , armés 
de poignards cachés , il fe mit à parcourir les 
rues de Chio. ^.e premier homme qu’ils ren» 
contrèrent portant à fon cafque un rofeau, 
fignal de la confpiration , fut tué, & la foule 
qui s’aflembla pour favoir la caufe de ce meur-> 
îrç , apprit que c’étoit parce qu’il portoit fuç 
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fon cafque un rofeau. Le bruit s’en repan* 
dit immédiatement dans tous les quartiers de 
la ville. Les confpirareurs, qu’on appeloit les 
hommes au rofeau , maginèrent qu’il y avoir 
une conjuration' plus fccrette & plus formi- 
dable que la leur. Ils craignirent d etre recon- 
nus & tués par le premier homme qu’ils pour- 
raient rencontrer , 8c n’ayant pas le temps dè 
s!a(TembIer pour fongerà leur défenfe , ils jet 4 - 
rèrent précipitamment leurs rofeau*. 

Etéonicus, autant que nous pouvons en juger 
par fes aétions, étoit fait pour commander. Mais 
la partialité de Cyrus 8c des alliés , en faveur 
de Lyfandre , leur fit folliciter avec ardeur le 
retour du dernier. Les Lacédémoniens, quoique 
portés à les fatisfaire , croient embarralTés par 
une ancienne loi favorable à la liberté , qui 
défendoit qu’on donnât deux fois le com- 
iftandemenc de la flotte à la meme perfonne. 

Pour ne pas violer le refpeét dû aux loix , 8c 
accorder en meme-temps à* leurs puifTans alliés 
l’objet de leur demande, ils donnèrent à Aracus, / C v£”f r *mu 
homme obfcur & fans cara&ère , le nom d’a-!* 1 & P rcnd 

Laropfnque. 

mirai, & Lyfandre fut nommé pour comman- Oiymj». 9 f' 
der en fécond. Le prince Perfan le reçut à A ’ 4 ° 6 * 
Sardis avec les démonftrations de joie les plus 
vives. Il lui donna tout l’argent néceffaire pour 

C iv 
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fubvenir aux befoins indifpenfablesdes troupes ; 
& comme il alloir partir pour 1a haute Alîe , 
il commanda qu’én Ton abfence on remît entre 
les mains du Spartiate Ion ami , les.revenus 
de fon opulente Province. De fi puifiantes 
reflources ne pouvoient pas refter long-temps 
oifives dans les mains de Lyfandre. Ses cmif- 
f tires fur les côtes d’Ionie & de Carie s’oc- 
cupoient fans relâche à lui trouver des ma- 
telots avec de l’argent ou par force. Les ports 
de l’Afie mineure , & furtout celui d’Ephèfe 
ne retentifioienr que de fes préparatifs , & peu 
de mois après il vogua vers l’Hellefpont avec 
cent cinquante galères , &c attaqua l’impor- 
tante ville de Lampfaque. La place , quoique 
vigoureufement défendue par fes habitans & 
par une garnifon Athéniène , fut enfin prife 
d’aflaut & abandonnée, félon la barbare cou- 
tume de ce temps , à la rapacité , à la licence , 
à l’avarice, à la brutalité & à la furie des 
vainqueurs *. 



Lc« géniranr ^ es me ^ ures lentes & imprudentes des Athé- 
Achéuieni r« n j ens £ Samos , donnent la plus mauvaife idée 

préparent a 11- 1 

■u« bauille. des talens de Tydée, de Ménandre & de Céphi- 



» 



* Plotarq. vie de Lyfandic. 
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fodote j qui avoient été adjoints à Conon & 
à fes indignes collègues. Ils arrivèrent trop tard 
pour fa^ver Lampfaque J mais comme ils 
avoient cent quatre-vingt galères , forces fu- 
périeures à celles de Lyfafldre., ils jettèrent 
l’ancre fur le côté oppofé de rHellefpont , 
à la diftance de quinze ftades, dans l’intemion 
deprovoquer l’ennemi à unebataille. Ilsétoient 
malheureufement à l’embouchure d’Ægos-Po 1 
tamos ou de la rivière de la Chèvre , ainfi ap- 
pelée parce que de petites îles qui s’élèvent 
au - deflus de la furface de l’eau, préfentent 
de loin à l’imagination l’appatence de cet 
animal. Ce mouillage avoit été choifi incon- 
fidérément , puifque la flotte n’y ■ étoir pas en 
fureté , & qu’elle fe trouvoit à deux milles 
d’éloignement de Seftos , la ville la plus voi- 
flne d’où elle tiroit fes provifions. Alcibiades 
qui, malgré fa retraite dans la Thrace , ne pour- 
voit s’empêcher d’examiner avec attention une 
guerre dans laquelle il avoit joué long-temps 
un rôle fl diftingué , avertit modeftement fes 
compatriotes de leur imprudence. Mais on lui 
reprocha avec arrogance de vouloir donner des 
avis aux amiraux d’Athènes, lui qui n’ayoit 
échappé aux loix de cette république que par 
la fuite. La manière dont ils fe conduiflrent 
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enfui te , repondit trop fidèlement à leur folld 
infolence. Pleins de mépr is pour la flotte du 
Péloponèfe , à caufe ae ion infériorité , ils' 
s’avancèrent en ordre de bataille vers le port 
de Lampfaque ; <36 l’ennemi ne faifant aucun 
mouvement , ils revinrent en triomphe , fe 
regardant comme les maîtres de la mer. L y- 
fandre étoit trop clair-voyant pour ne pas ap- 
percevoir & ne pas favorifer leur préfomption. 
Il fupporta pendant quatre jours , avec une pa" 
tience extraordinaire» leurs infiltrés répétées^ 
montrant un éloignement décidé pour le com- 
bat , & retenant foigneufement fa flotte danï 
un lieu de fureté. Il dépêchoit cependant ré- 
gulièrement de légers efquifs pour obferver les 
mouvemens & la conduite des Athéniens au 



retour de leur croifière journalière. 

MJ** Le cinquième jour , ils fe préfentèrent en- 

Focamot , où core devant les Péloponéfiens , & les défièrent! 

les Athéniens , . . 

perdent leur au combat par des menaces plus infultantes 
olymp. *î ue ^ es premières. Comme ils fe flattoient de 

Diclafbrc. 05 ' l’ e ^ rance du fuccès , ils s’abandonnoient fans 
réferve à toute la pétulance de la profpérité, 
& fe diputoient fur la manière dont ils trai- 
ceroient les prifonniers Lacédémoniens qui au- 
roient le malheur de tomber en leur pouvoir. 
Le cruel Philoclès propofa de leur couper la 
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main droite , pour que ces ennemis d’Athènes 
fuflent également incapables de manier l’aviron 
& le javelot. Cette fanglante réfolution, quoique 
combattue par Adimante , fut approuvée par la* 
plus grande partie de fes collègues. Après avoir 
infulté l’ennemi de la manière la plus igno- 
minieufe & la plus cruelle,ils fe retirèrent avec 
un air de joie mêlé de mépris. Les efquifs 
du Péloponèfe les fuivirent comme à l’ordi- 
naire, à une diftance convenable , & ils obfer- 
vèrent qu’à peine arrivés au mouillage , les 
matelots fe rendoient à terre , s’écarroient fur 
le rivage , s’enfonçoient dans l’intérieur du 
pays pour y chercher des provifions , & qu’en- 
firi» ils y vivoient dans l’indolence ou dans le 
défordre du plaifir. Les efquifs revinrent avec 
une célérité extraordinaire rapporter cette agréa- 
ble nouvelle à Lyfandre , qui avoir embarqué 
fes troupes , & s’étoit préparé à faifir l’occafion 
d’effeétuer par un ftratagêtne ce qu'il eût étc 
dangereux d’entreprendre à force ouverte.Quand 
ces petits bâtimens furenr au milieu de la rade, 
les foldats qui les montoient élevèrent leurs 
boucliers , comme ils en étoienr convenus avec 
Lyfandre, & au m.cme inftant la flotte du Pélo- 
ponèfe eut ordre d’appareiller , pour furpren- 
dre l’ennemi, & fe livret au reflentiment Sc i 
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l'anime/icé dont une longue 8c prudente moi 
dération n’avoit fait qu’accroître la fureur. La 
viéloire fut ceir pierre, fi On peut appeler ainfi 
une déroute où les alliés n’éprouvèrent pas la 
plus légère réfiflance. La vigi! inte activité de 
Conon auroic pourtant raflemblé à temps les 
forces des Athéniens • mais fes avis furent dé- 
daignés par desoffiziers incapables 8c indignes 
de commander, 8c fes ordres furent méprifés 
par dçs matelots accoutumés à ne plus obéir. 
Enfin ils virent le danger quand il étoit trop 
tard pour l’éviter. Leurs vaifleaux, abandonnés ou 
montés par de foibles équipages, furent pris fans 
réfiftance. Les foldats & les matelots qui fe fau- 
vèrent à la hâte vers le rivage 8c qui y arri- 
vèrent tous en défordre , y furent attaqués par 
les troupes difeiplinées des Péîoponcfiens. Ceux 
qui fe battirent furent tués j le refte fe réfugia 
aux extrémités de la Chetfonnèfe , ou dans les 
fortereffes, Athéniènes répandues fur cette pé- 
ninfule. Quand Lyfandre contempla toute Ic- 
tendue du fuccès qu’il avoir fi bien mérité , 
il vit que d’une flotte de cent quatre - vingt 
vaifleaux , neuf feulement lui avoient échap- 
pés , dont huit avoient été conduits par Conou 
à l’île de Chypre , tandis que le neuvième avoir 
porté à Athènes la trifte nouvelle d’un maï- 
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îieür suffi funefte qu’inattendu. Cent foixante- 
onze galères & trois mille prifonniers, parmi 
lefquels fe trouvèrent Philoclès & Adimante, 
rétompenfèrent la patience & la bravoure de 
Lyfandre , qui retourna à Lampfaque avec 
un impienfe butin , au milieu des acclama* 
rions d’un triomphe naval 

Avant de pourfuiv/e les avantages qu’il de- 



• Xénophon , p. 4 y 6 & fuiv. ; & Plut, vie de Lyfand. 
Par la bataille d’Ægos-Potamos le* Athéniens perdirent 
l’Empire de la mer qu’ils avoient acquis du confentc- 
rttent de leurs alliés maritimes , la quatrième année de 
la foixante onzième Olympiade. Ils jouirent donc de cet 
Empire depuis l’an 477 jufqu’à l’an 40 y avant J. C. 
C’cft une période de foixante-douze ans. Ce calcul im* 
portait ne fe trouve dans aucun ancien écrivain , Sc il 
n’y a pas deux auteurs qui s’accordent dans le calcul de 
la durée de l'Empire d’Athènes. Lyfias , dans Ton orai- 
fon funèbre , p. 5 } , dit : » pendant 70 ans que les 
Athéniens commandèrent la mer. >• Diodore de Sicile 
dit que les Athéniens commandèrent la mer y y ans. 
Ilberate s’accorde dans un endroit ( 1. p. 174. ) avec 
lyfias, & dans un autre ( 1. p. 104) avec Diodore. 
Andocide ( je’ dife. p. 28 6 . ) dit 8 y ans: Licurgue 
( contre Leoc. p. 14J ) 90 : Denys d’HalycarnaiTe ( an- 
tiquités Romaines) 48 : Détnofthènes , comme nous le 
verrons plus bas , dit tantôt 45 , quelquefois Sc 
<d’autrcs fois 7 j. 
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▼oie retirer de cet événement , le plus îffi-i 
portant de tous ceux qui avoient eu lieu juf* 
ques-là dans les guerres de la Grèce ,il falloit 
que Lyfandre décidât du fort des prifonniere 
Athéniens , contre qui les alliés étoient animés 
de cette haine implacable qui eft naturelle au 
caractère inflexible des républicains , excitée en- 
core par des infultes récentes. L’injuftice & la 
cruauté de l’ambitieufe Athènes fut foigneu- 
fement décrite & malicieufement exagérée dans 
le redoutable tribunal de leurs ennemis. » Il 
eft impoffible, difoit-on , d’oublier les crimes 
abominables dont tant d’invidus & tant d’états 
ont été les malheureufes& innocentes viébimes, 
& cependant ces crimes font en fi grand nom- 
bre qu’il feroit ennuyeux de les compter. Der- 
nièrement encore ils ont détruit fans remords & 
fans néceflïté , les équipages défarmés d’un 
vaifleau de Corinthe &d’un autre d’Andros. 
Les dieux ont heureufement détourné le projet 
atroce , propofe par le fanguinaire Philoclès , 
projet dont l’auteur n’eft pas plus criminel que 
les barbares qui l’ont approuvé ; enfin ces 

nier? Ath*- hommes inacceflîbles à la pitié ne méritent pas 

nlens font mis , . . „ ... , , , 

à mort. qu on leur pardonne. « Ces dilcours, répétés 
dans toute l’aflemblée , firent connoître , fans 
qu’on recueillît les voix , la réfoUition una- 
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nime des alliés. Les prifonniers étant dépouillés 
de leurs armes , il n’y avoir rien à craindre de 
leur nombre & deleurdéfefpoir.On les condui- 
üt devant les juges armés j & pour prélude de 
ce cruel malîacrc , Lyfandre demanda d’un 
ton févère à Philoclès » quel châtiment il mé- 
ritoit pour les cruautés qu’il avoit méditées. »» 
L’Athénien répondit fièrement:» N’accufe point 
ceux que tu dois juger, mais punis -nous comme 
nous euflîons châtié nos ennemis , fi la fortune 
nous eût favorifés. » A peine eut-il achevé que 
Lyfandre le hacha en mille pièces. Les foldats du 
Péloponèfe fuivirent l’exemple fanglant de leur 
chef. De trois mille Athéniens , Adimante feul 
fut épargné , foit pour s’être oppofé à la détefta- 
ble réfolution de Philoclès, foit pour avoir trahi 
fon pays ; par une correfpondance fecretce avec 
Lacédémone a . 

On pouvoit s’attendre qu’immédiatetnenc 
après une aéfcion- qui lui donnoit le comman- 
dement de la mer , Lyfandre feroit voile vers 
le Pyrée , Ôc attaqueroit la malhsureufe ville 
qu’inquiétoit déjà cruellement l’armée Lacé- 
dpmoniène campée à Decelie. Mais le prudent 



* xénoph. Hellcn. Pktt. vie dt Lyfandre; 
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Spartiate prévit les nombreux obltacles qui s’op- 
pofcroient à la conquête d’Athènes , 8c ilré- 
• prima fagement fon ardeur 8c celle de fes 

troupes. Il fentit que les ports folidement for- 
tifiés de cette capitale , les longs 8c hauts 
remparts qui l’entouroient de tous- côtés , l’an- 
cienne réputation & le défefpoir a&uel des 
Athéniens , rendroient le fiége finon entière- 
ment inutile , au moins très-difficile. Il vit que 
les précieux momens donnés à cette douteufc 
entreprife, pouvoient être employés à pourfui- 
vre des avantages certains , immédiats , 8c de 
la plus grande conféquence. 
pire de sparte 11 n’y avoir ni fur les côtes de la Grèce. 8c 
l«îU$ C <fe l'A- de l’Afie , ni fur celles des îles intermé- 
™pt. ae tU diaires , de flotte capable de fe mefurer avec 
^otymp. ficelle de Lyfandre. Athènes feule , parmi tant 
de places fortifiées , pouvoit réfifter à l’impé- 
tuofité de fon armée. C’ctoit donc un projet 
digne de fon ambition 8c approuvé par la pru- 
dence , que d’établir ou d’aflurer l’Empire de 
Sparte fur ces côtes aufli opulentes qu’éten- 
dues. Les villes peuplées de Byzance 8c de 
Calydon furent attaquées 8c prifes, dans le mo- 
ment de furprife & de terreur où elles appri- 
rent l’effrayant ic irréparable malheur des Athé- 
niens , leurs alliés. Après cette importante con- 
' ue 
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«juête , Lyfandre fi. voile vers l'îlede Lesbos , 
réduific Mitylène , & reçut de nouveau Mé- 
thymne dans fon alliance. Pendant qu’il 
portoit Tes armes viéfcorieufes dans les îles 
voifines tk dans les villes maritimes de la 
Lydie & de la Carie , une puiffante efca- 
dce , commandée par le brave & entrepre- 
nant Eréonicus , ravageoi*les côtes de la Ma- 
cédoine ,foumettoit les ports de la Thrace, Ôc 
dominoit dans l’Hellefpont 5c dans la Propon- * 
tide , autrement nommées mer Egée & Pont- 
Euxin. Six ou huit mois après le défaftre des 
Athéniens à Ægos-Potamos , la plus belle partie 
de l’ancien monde, lapins favorifée par la na- 
ture & la plus embellie par l’art , fe fournit 
par force à l’autorité de Sparte. 

Pendant cette longue fuite de triomphes , s«mernrei 
... . r A Pourlaréduc- 

Lyfandre ne perdit pas de vue la conquête tl0 n J'Atbi- 

d’Athènes , objet non feulement utile mais né- 
ceflaire pour l’accomplilTement de fes projets. 

La vigilance des efeadres du Péloponèfe , em- 
pêcha les étrangers d’y faire entrer des grains. 

Dans toutes les villes qui fe rendoient ou qui 
étoient prifes d’aftaut , les garnil’ons Athéniè- 
nes ne rachetoient leurs vies qu’en fe foumet- 
tant à retourner dans leur patrie. C’eft par 
de tels moyens que le rufé Spartiate s’ateen- 

Tome IV . D 
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doit à forcer le peuple d’Athènes, dont le nom- 
bre s’accroillbic chaque jour , à fe rendre k 
' l’armce Lacédémoniène campée à Décelic. Mais 

les Athéniens , qui réfilfoient aux attaques de 
l'ennemi , bravèrent aufli les herreurs de la fa- 
mine. Même après que Lyfandre eut bloqué 
leurs ports ajjec cent cinquante vai fléaux , ils 
défendirent vigoureufemenr leurs murs & leurs 
# remparts; ils fouffrirent patiemment la fati- 
gue Sc la faim , 5c contemplèrent avec une 
indifférence opiniâtre l’affliélion de leurs fem- 
mes & de leurs enfans. Au milieu des ravages 
de la mort 5c de la maladie dont les horreurs 
augmentoient fans celle , ils punirent avec la 
dernière féverité la lâcheté d’Archeftrate, qui 
parla le premier de capitulation , &: ils décla- 
rèrent que le même moment finiroit leur in- 
dépendance 5c leurs vies. 

snge d’Athc- Mais malgré cette fermeté du peuple , un 
"'olymp 94 nom ^ reux & puillant parti étoit gouverné par 
*. A. c. 404 . pi n térêt j plus que par l’honneur ; Sc les plus 
grands ennemis de la liberté d’Athènes vivoient 
dans fon fein. Le levain Ariftocratique des 
quatre cent avoit infeété tout le corps du Sénat; 
& non - feulement l’inconftant Théramènes , 

* 

mais des hommes qui avoient du crédit ôc des 
ralens , Sc à qui l’on avoit l’obligation de l’ané- 
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•ntiflement de cette cruelle tyrannie , regret- 
toient d’avoir rétabli la démocratie chez un 
peuple qui venoit de prouver par fes aéfions* 
qu’il étoit incapable de jouir de l'ineftimablë 
don de la liberté , fans en abufer. Dans les 
républiques , les malheurs qui devroient for- 
mer l’union la plus ferme & la plus indiflolu- 
ble entre les diverfes clalTes de citoyens , ne 
font ordinairement que renforcer les fa&ions 
politiques qui déchirent & renverfent l’état. Au 
milieu des infortunes de toute efpèce , les 
Athéniens cabaloient , crioient , s’accufoient 
fe perfécutoier# les uns les autres 5 & la faétioii 
des nobles, dont les mefures adroites & vigou- 
reufes étoient fupérieurement concertées , dé- 
truifoit, à force d’infinuations fourdes , de faux 
témoignages , de parjures S< d’autres efpèces 
de fraudes & de cruautés légales , le féduieux 
Cléophon & les autres démagogues hir’bulens 
qui auroient pu contrarier leurs projets a . 

Après avoir écarté ces obftacles , Théramè- Négocbrîa* 
nés, dont les fervices récens éloignoient 1 es foup- ™‘ c r c a ’J'j 
çons de l’aflTemblée , propofa une ambaflade SpartIiKrt ' 
à Sparte pour demander une fufpenfion d’hof- 
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tîiitcs , & , s’il écoit poflîble., pour entrer dans 
quelque accommodement. Il fe nomma lui- 
même avec neuf collègues , comme les per- 
jfonnes les plu^ en état de remplir cette im- 
portante commiflion, & il flatta le peuple, dans 
les termes les plus clairs & les moins ambi- 
gus, d’une efpérance certaine de fuccès. On ren- 
dit fur le champ un décret pour révêtir les 
ambafladeurs des pouvoirs les plus étendus. Ils 
prirent la marque facrée de leur inviolable ca- 
ractère , arrivèrent en fureté au camp des Spar- 
tiates , eurent une conférence avec le Roi Agis , 
8c fe rendirent enfuite à Laccüémone. Pen- 
dant quatre mois, ils négocièrent avec le Sénat, 
les rois , les éphores 8c furtoutavec Lyfandre, 
dont l’autorité , inconnue à l’ancienne conftitu- 
tion de Sparte , étoit bien plus confidérable 
que celle de tous les autres magiftrats en- 
femble. C’eft avec lui principalement que fut 
arrangé le plan par lequel on força les Athé- 
niens à fe foumettre à des conditions de paix 
qu’ils auroient dû regarder comme plus cruelles 
non - feulement que la guerre, mais que la 
mort a . Il ne s’agifloit de rien moins que de 



« Lylias centre Eratofthènc , p. 173, 
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démolir les fifctifications de leurs ports & celles 
des longs murs qui les joignoienr à la ville j 
de rendre tous leurs vaifleaux , excepté douze ; 
d’abandonner toutes prétentions à leurs anciens 
domaines chez l’étranger } de rappeler de l’exil 
ee qui reftoit des membres de la dernière arif- 
tocrai ie; de fui vre l’étendard deSparte à la guerre} 
& pendant la paix de diriger leur conrtitution 
politique fur le modèle que les vainqueurs fe 
réferveroient de prefcrire. 

Lorfque Théramènes apporta ces réfultats 
de fa négociation, les Athéniens n’avoientplus 
la force de réfifter ni même le courage de mou- 
rir. Pendant la longue abfence de leurs am- 
baüadeurs , le liège avoit été poulie avec la der- 
nière vigueur. Les Lacédémoniens , renforcés 
par les Thcbains & par leurs nombreux alliés 
du Péloponèfe, avoient inverti la ville de tous 
côtés ; les ports étoient étroitement bloqués 
par Lyfandre , qui s croit rendu maître de Mé- 



los , Ccos , Egme Sc Satamine , îles fi voifi- 

il » 1 \ .1 , . Elle e.l ton- 

nes d Athènes qu on les regardoit comme une firme* 5ar u> 

partie de for territoire. La misère la plus;, af- 



freufe régnoir dans la ville. Déjà s’étoit écoulée 
cette période de vingt- fept ans, qui, s’il faut 
en croire un écrivain a très-exad & très-fidèle* 



« Les mots de Tlioçydidc , 1 . y p. 361 , font très. 

D iij 
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avoir etc artignée par des oraclfs Sc des pré- 
dirons fans nombre, tomme le terme de la 
guerre du Péloponèfe & de la grandeur d’A- 
thènes. Les principaux chefs de la démocratie 
^voient été détruits par les perfides embûches 
de leurs adverlâires , difpofés à porter un joug 
étranger , pourvu qu’ils pulfent ufurper l’au- 
torité dans leur patrie. Cette odieufe faétion 
étoit toute prête à approuver les vues de Thé- 
ramènes , qui redoubla le trouble & l'abatte- 
ment de l’alfemblée , en difant: que la févé- 
lûé’des Lacédémoniens , toute excellïve quelle 
paroilïoit , n étoitque de la modération &: même 
de la douceur , en comparaifon de la rage fu- 
rie ufe& implacable des ! hébains & des Corin- 
thiens: ces peuples foutenoient que les Athé- 
niens ne méritoient pas qu’on acceptât aucun 
accommodeméTic \ que leurs crimes dévoient 
être pourfuivis par une vengeance impitoyable ; 
qu’il falloir fi bien démolir leur orgueilleufe 
ville , qu’il n’en reliât pas le moindre vertige , 



remarquables « Il fc fouvient qu'au commencement des 
hofhlitcs, il avoir été'conftammenr prédit que la guerre 
dureroit vingt-fept ans , feule prédiâion qui fe foie fou- 
tenue , ou , félon l'cxprcllïon grecque, la plus ferme S$ 
V* plus ftable des piédidioni. n 
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Sc qu’on dévoie entièrement extirper de la 
Grèce ces infoiens citoyens qui l’avoient (I 
long-temps troublée par leur ambition Sc in- 
fultée par leur tyrannie & leur cruauté. Cette 
raifon eÛE été très-bonne dans la bouche do 
Théramcnes , s’il eût été réduit à fe juftifier de 
fa négociation avec les Spartiates j néanmoins ce 
traité honteux fut confirmé Sc ratifié par la voix 
de la cabale ariftocratique. Mais la plus grande 
partie de l’alfemblée s’y fournit plutôt qu’elle * 
ne l’accepta , ce qui fe fit par le filence du 
défefpoir. 

Le feize Mai , jour où iei. Athénien* avoieiR 
coutume de célébrer l’anniverfaire de l’immor- 
relie vidoire de Salamine , la flotte ennemie 
prit pofleflion de leurs ports , Sc l’armée com- 
binée entra dans la ville. Les murs & les citadel- 
les de la ville de Minerve 3 que fes magnar.i- Athènes Te 
mes habitans avoient abandonnés pour défendre mUiaiion* «- 
la Grèce contre la fureur d’un barbare ufur- 
pareur , ce s remparts qu’ils avoient fi généreu- olvm P . 9 a. 
fement facrifiés à la fureté publique, furent, I ' A ' C ' 4 °"“ 
au mépris des loix de la reconnoi (Tance , ren- 
verfés de fond en comble par le reflentiment 
implacable des Grecs : ces mêmes Grecs exé- 
cutèrent leur projet de deftrudion avec toute 
l’idivité de la vengeance j ils voulurent que la 

D iv x 



* 



Digitized by Googl 




Histoire 

démolition d’Athènes fût regardée dans les fiè- 
cles fuivans , comme la véritable époque de 
la liberté de la Grèce. Cependant , après avoir 
affjuvi leur animofiti , ils femblèrent en re- 
grerter les effets. La journée finît par une 
fere magnifique dont les ouvrages des poètes 
firent, comme à l’ordinaire , le principal or- 
ne ment. On y repréfenta entr’autres pièces, 
î’Eleéfre d Euripide, & par conséquent ce chœur 
touchant: »* nous venons , 6 fille d’Agamem- 
non ! fous vorre humble 8c rultique toit. » A 
peine ces mots furent-ils prononcés, que toute 
î atfemblée fondit en larmes. Le malheureux 
crar de cette jeune Sc verrueufe princelfe , 
chaffée du palais du Roi fon père & habi- 
tante d’une trifte chaumière , dans le befoin 
8c la misère , cet état caufa à tous les Grecs 
un moment d’.mgoiffe , parce qu’il leur rap- 
pela , d’une manière effrayante, les vieilli— 
tudes de la fortune. Ils fe fouvinrentqu’A- 
thènes avoir été maîtrefife de la mer & fou- 
veraine de la Grèce , & ils ne purent fans 
émotion la voir privée en un inftant de 
fes vaiffeaux , de fa force , de fes remparts , 
8c réduite de l’orgueil du pouvoir & de la 
prospérité j à la dépendance ôc à ia fervitude , 
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fans avoir faic un feul effort mémorable pour 
honorer fon dernier moment , Sc pour rendre 
fa chute à jamais célèbre \ 



« Xénoph. Hcllen. I. it. c. I. & fuiv. Diodor, I. 
ij. p. 104 - 107. Plut, vie de Lyfand. p. 458. Lyfias 
•outre Eratoft. & Agorat. 
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CHAPITRE XXIII. 

Rapacité & cfuauté du gouvernement de 
Sparte . — Les trente tyrans d' Athènes. — 
Pcrfécution de Lyfias & de fa famille. — 
Théramenes s'oppofe aux tyrans. - Harangue 
fanguinaire de Critias . — Mort de Thérame- 
nes. — Pcrfécution & mort cC Alcibiades. -- 
Trafybule s'empâte de Phyle. — Il défait 
les tyrans. — Difcours mémorable de Thra - 
fybule. — Serment d'amnijlie. — Qui nejl 
pas fidelemeni obfervé. 

*»pacité & La conquête d’Athènes & la domination 
couvre- reconnue de Sparte terminèrent la guerre me- 
5âK*. dç morable de vingt-fept ans. Le général Lacédé-t 
monien n’avoit plus à réduire que l’île de Sa- 
mos *■ , qui jouit de l’honorable diftinétion 



« Comp. Xènoph. Hellen. I. u. p. 4<x. & Plut^ 
3. p. ji. vie de Lyfandre. Lyfias contre Eratoft. p. 
274 , & Diodore p. 3 5» 6. Iltft remarquable que Xéno- 
phon Si Lyfias, tous deux contemporains , diffèrent 
dans un point de chronologie ; l’un plaçant la con- 
quête de Samos avant , & l'autre aptes le voyage de 
Lyfandre à Athènes. 
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d’avoir été le dernier des établilfemensen Orient 
qui brava l’ambition de Périclès , & le der- 
nier qui fe fournit aux armes de Lyfandre.Les 
îles Sc les villes conquifes fouffrirent de plus 
grandes vexations fous l’empire deSpartequ’elles 
n’en avoienr fouffertes fous celui d’Athènes. 
Parmi les faétions, a ennemies, formées dans 
ces turbulentes républiques par l’intérêt ou l’am- 
bition., Lyfandre préféroit toujours celle où il fe 
rroutfoit le plus d'aétivité & le moins de patrlo- 
rifme. 11 plaçoit à la tête de la cabale, un gouver- 
neur Spartiate dont la complaifance fk la cruauté 
croient entiètement à fes ordres. Les citadel-i 
les étoient gardées par des mercenaires j une 
faélion tyrannique infultoit comme fujets, ceux 
qu’elle avoir jaloufés comme rivaux , ou redou- 
tés comme ennemis ; & les défordres les plus 
licenrieux s’exerçoient avec une infolence qu’ou 
ne pouvoir comparer qu’à la douceur avec la- 
quelle ils étoient fupportés b . Les Grecs de l’Afie 



a C’étoicnt les rvttifixnxl ivi Jixait xai ccfxttlf dons 
parlent Thucidide & Xcnophon j » des aflociations ou 
plutôt des confpirations pour fe défendre mutuellement 
dans les cours de jufticc,& pour s’aider à obtenir du 
Crédit & des places. » 

. Au ücu de la douce liquciv dç la liberté , Spatte 
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mineure regrettèrent le joug déshonorant delà» 
Perfe } ils regrettèrent la domination févère d’A- 
thènes ; & ces deux maux comparés à l’op- 
preflion cruelle de Sparte & de Lyfandre , ne 
leur parurent plus intolérables. Les contribu- 
tions qui , anciennement , avoient tant excité 
leurs plaintes , tie leur parurent plus exorbi- 
tantes. Lyfandre fut le premier & le dernier 
conquérant qui impofa fur ces foibles états, 
l’énorme tribut d’un millier de talens a . 

On a généralement attribué l’inflexible fé- 

Ciufes an*- , . , 

quciu-s on icsvenre de Sparte au caractère perfonnel de fon: 
général , dont l’arrogance & la cruauté natu- 



donna à la Grèce , félon Théopomp e , la coupe amère 
de l’efclavage. Lyfandre fachfia d’une feule fois dans 
la ville de Milet , huit cens hommes de la fiélion 
démocratique , à la rage implacable de leurs adverfaircs. 
Plutarq. vie de Lyfandre. 

« Diodore. p. 400 , dit : zrXtut rati kiùiui tuXu »tî«* 
x«ô* ir/«»To» , plus d'un millier de talens par an ; » c’eft- 
à-dire , plus de cinq millions de livres. On peut croire 
d’apres Plut, vie de Lyfandre & de Xénophcn,p. 46i,qtie 
Lyfandre envoya à Sparte ure fomme encore plusconfi- 
dérablc, après la reddition de Samos. La loi de Li- 
curgue concernant l’or & l'argent, qui étoit' depuis 
long-temps abolie tacitement, le fut dans les formes. 
L’ufage de ces précieux métaux fut permis à l'état Je 

• 
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belles furent confirmées 5c exaltées par l’éléva- 
tion foudaine de fa fortune. De fimple ci- 
toyen d’une petite république , dont la fitua- 
tiou à cette époque n’étoit pas fortunée , il 
étoit devenu en peu d’années l’arbitre de la 
Grèce. Athènes reconnoifloit fon autorité ; les 
petites villes recherchoient baflement fa pro- 
tection } des poètes 5c des orateurs à fes gages , 
célébraient fes louanges dans des odes ôc dans 
des panégyriques ; onluioffroitdes couronnes} 
on lui dreftoit des ftatues ; on l’honoroit par 
des hymnes 5c des facrifices a . Il eft bon néan- 
moins de remarquer ^ que quoi qu’on puifte 
dire du caractère 5c des mœurs de Lyfandre , 
on peut reprocher juftement à fa patrie les maux 
qu’on lui laifla commettre avec impunité } ôc 
il eft douteux qu’un autre général, placé dans les 
mêmes «irconftances , eût fuivi des principe* 
différens , puifque la nature des inftitutions de 
Sparte 5c les vues ambitieufes de la républi- 



ïnterdit aux particuliers fous peine de mort. Toute- 
fois la défenfe fut généralement méprifée. Plufieurs 
polTédèrent beaucoup d'or & d’argent , fans efTuyer le 
bâtiment de la loi. Comparer Plut. & Xénoph. loc, 
ait. âc Ifocrate contre Archidamc. 

• Plutarq. vie de Lyfandre. 
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que fembloienc demander & juftifier des aétefl 
• extraordinaires de févéricc. Dans la conduire 

intérieure de leur gouvernement , cinq ou fix 
mille , Spartiates tyraruiifoient trente mille 
Lacédémoniens ; ceux - ci tyrannifoient avec 
plus de rigueur encore quatre-vingt-dix mille 
efclaves: on devoir donc s’attendre que ces trois 
clalTes d’hommes , Spartiates , Lacédémoniens 
& Ilotes a / marchant fous les mêmes drapeaux , 
tytanniferoientà l’envi l’un de l’autre leurs fujets 
• conquis. 

jwpredîoii Les matériaux défe&ueux de l’hiftoire an- 

profonde de . . . , 

fa tyrannie cienne , ne nous donnent pas les moyens de 

des Spartiates j/i r i t > -i ni -i- 

far fe« com- développer dans tous leurs details 1 humilia- 

temporains. t j on ^ j a j^ cre ff e d es Grecs d’Afie , oppri-* 
mes par la double tyrannie de leurs conci-* 
toyens & des Spartiates. Les écrivainsdu temps, 
témoins de cette fcène de misère &■ de dé- 
flation , femblent manquer d’expreflions pour 
en retracer l’horreur. Ifocrate s’efforce de 



« Les Ilotes prenoient alors le titre de tnf'*/uahti y 
affranchis Suturai <5| to ttaS'ajtaS't ç tA «Si/ifo» r.è'r, (.»«».- 
Tlmcydid- L $• P* Î53- On croiroit , par plufîeurspaf- 
fages d’Ifocratc , dans Ion panégyrique de la paix , que 
Lyfandre a fouvent donné à ces affranchis des place» 
de confiance & des emplois honorifiques. 
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taffembler toutes les circonftances déplorables 
de ce fujet , dans le vague d’une defctiption 
générale •, il fubftitue à des renfeignemens clairs 
Sc pofitifs, des figures véhémentes Sc des hyber- 
boles j mais toute l’abondance & toute l’énergie 
de la langue grecque ne fumfent pas pour ren- 
dre les angoifles de ce peuple malheureux ; 
Sc l’ame de l’orateur femble lutter contre une 
penfée qu’il ne peut exprimer a . Ce n’eft donc 
pas dans de pareilles defcriptions de rhéteur, 
que nous pouvons trouver une connoiflance 
fatisfaifante Sc complette de l’adminiftration des 
Spartiates : l’hiftoire fe plaît dans les faits dé- 
taillés Sc authentiques j Sc le traitement rigou- 



• Voyez l’oraifon d’Ifocrate fur la paix , p. 171., &c. 
dans le panégyrique d'^hènes, En parlant des faétions 
Autocratiques foutenues par Lyfandrc & les Lacédé- 
moniens , Ifocrate dit : « elles croient compofées de 
méchans , dont la cruauté & l’injutice font (ans exem- 
ple dans l'hiftoire du genre humain. De quelles indi- 
gnités fc font-ils abfterus? Dans quels excèsne fc fonr 
ils pas jetés? Ils regardoient les plus faéticux comme 
les plus fidèles , & les plus traîtres comme les plus dignes. 
Leurs crimes font devenus contagieux , & ils ont changé 
la douceur 4c l’efpècc humaine en une férocité fau- 
vage. » 
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reux fubi par les Athéniens mêmes, nous repre- 

fnterabien mieux lesvexacions exercées contre 

% 

leurs colonies & leurs établiflemens d’Afie. 

Les Athéniens avoient rendu leurs flottes ; 
leurs ports & leurs remparts étoient détruits ; 
leur citadelle étoit occupée par une garnifon 
Lacédémoniène commandée par Callibius.l’ami 
de Lyfandre i & leur gouvernement étoit en- 
tes trenrevahi par trente tyrans dévoués à Sparte , dont 
ijrra»sâAche--j s étoient les créatures. Le furieux & fcélérat 
«. A ! . y c. P 4 04 Critias étoit le digne chef de ce confeil aris- 
tocratique, dont les membres ont été jufte- 
ment flétris dans l’hiftoire a . Sous prétexte de 
délivrer la république de la méchanceté des 
délateurs & de la turbulence des démagogues 
Séditieux , ils détruiflrent la plus faine partie 
de l’état . Niceratus , fils de Nicias, & héritier 



« Leurs noms font confervés dans Xenoph. Hellcn. 

Ji. J. 

iXénophon , p. 461 , que Céfar a évidemmen t 
en vue, Ap. Salluft.de Bello Catil. c. ji.« Lacedcmonii, 
devi&is Atlienienlîbus , triginta viros impofucre. . . Hi 
primo coepere peflimuvn quemque , & omnibus invifurn 
indemnatum nccare. Eo populus lætari & meritô dicerc 
£eri. Poft , ubi paulatim licemia crevit , juxra bonos 8c 

non-feulemen 
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non-feulement de l’opulence , mais des vertus 
de fon illuftre père., fut condamné à mort ; 

Léon , l’homme le plus zélé pour le bien pu* 
blic , 8c Antiphon, le plus éloquent de les con- 
temporains , éprouvèrent le mcrne fort ; Thr.i» 
fybaleSc Anytus furent bannis. Quiconque paf- 
foic pour avoir du crédit , étoit regardé comme 
dangereux j quiconqife étoit fuppofé riche , étoit 
accufé comme criminel. Etrangers., citoyens, 
tous étoient indiftinctemcnt enveloppés dans 
la ruine commune 

Au milieu de cette profcription générale de 
tous les citoyens vertueux , je choifirai la per- 
fécution de Lyfias 8c de fa famille , le feul 
forfait de ce genre qui foit accompagné de 
tous les détails qu’exige l’hiftdire. Cephalus, txnlî P ,ei, ‘ 

^ 1 1 tyrannie iK* 

bère de cet ingénieux orateur, étoit Syracu-‘ ti:nt,: » 
r . . . 3 . . , la perfécmuiu 

fain de naifTance. L’amitié de Périclès lui per- ^ 

fuada de s’établir à Athènes , où il acquit des 

richelles 8c des honneurs fous les aufpices de 

ce puilTant républicain. Son caractère tranquille 

8c généreux le fît échapper à l'inimitié & à 

la perfécution auxquelles les riches Athéniens 



malos libidtnofc intcrficere. ... Ira civitas fervitutc cp* 
prcfla , ftulrsc Ixtitix graves penas dédit. « 

« Xénoph. I. ii. p. 4 CJ Sc.fuiv. 

To'vf ir. r, 
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croient ordinairement expofés, & il jouît dn raie 
bonheur de vivre trente ans au milieu des accu- 
£*ions 3c des condamnations , fans être obligé 
de paro'tre dans aucun procès comme deman- 
deur o comme défendeur. Ses fils, Lyfias & 
Polé marque , héritèrent de fon innocence , de 
fa générolité 3c de fa bonne fortune Quoi- 
que doués des plus précieux avantages natu- 
rels 8c acquis , les deux frères fe tenoient pru- 
de mment éloignés des fentiers dangereux d’une 
vie publique; is n’afpiroient point au rang 
de citoyens d’Athènes; content de leur fé- 
licité domeftique , ils contribuoient libérale- 
ment aux befoins de l’état , des profits d’une 
manufacture florilTante de boücliers , à laquelle 
•jls faifoient travailler cent vingt efclaves. La 
cruauté des trente tyrans , dont l'œil rapace ne 
lailïbit rien échapper , & dont les gens de bien 
ne pouvoient éviter les atteintes , cetté cruauté 
déteftable , dis-je , occafionna la mort de Po- 
lémarque & les malheurs , ainfi que la gloire 
future de Lyfias, qui joua un rôle diftioguc 
dans la deîtruétion de cette odieufe tyrannie, 
& qui en fit punir les auteurs & les complices 
par des peines proportionnées à leurs crimes" . 

° Voye7. la vie de Lyfias, 3c les oraifons qni s’y rap- 
porter.:. p. ne & fuiv. 
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11 en donne lui-mèrae'les détails avec une R j c j. j ef «te 
précifion pleine de clarté 8c une fimplicité cJut-Ly^iT' ^ 
mante. « Les tyrans Théognis & Pifon aver- 
tirent leurs complices que plufieurs étrangers 
établis à Athènes étoient mal-intentionés pour 
le gouvernement. C’étoit un prétexte plaufible 
pour dépouiller ces infortunés ; démarche â 
laquelle les trente étoient poulies, non-feule- 
ment par l’avarice mais encore par la -crainte. 

L’argent étoit devenu n^cellaire pour le main- 
tien de leur auroricé, qui étant fondée fur l’ufur- 
pation , 8c adminiftrée tyranniquement , ne 
pouvoir être foutenue que par l’influence de 
la corruption 8c les fecours mercenaires de 
foldats étrangers. La vie des hommes étoit donc 
pour eux de très-peu d’importance ; le prin- 
cipal objet de leurs délits étoit d’accumuler 
des richefles; 8c ils facriflèrent d’un feul coup 
dix étrangers à ce vil motif. Dans ce nombre 
pourtant , il s’en trouva deux pauvres } bas 8c 
cruel artifice pour vous perfuader,ô Athéniens! • 
que les huit autres avoienc éré condamnés , non 
pour l’amour de leurs richelles , mais pour 
la confcrvation de la tranquillité publique j 
comme fi l’intérêt du peuple eût jamais occu- 
pé un inftant cette cabale tyrannique! Ils exé- 
cutèrent avec une cruauté barbaae leur infâme 

E ij 
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projet. Leurs vi&imes furent furprifesdansleurs 
lits ou pendant le fouper, au tnilieu de leur* 
femmes & de leurs enfans. Ils me faifirent 
exerçant les devoirs de l’hofpicalité; mes hôte* 
furent durement renvoyés , & ils me mirent 
fous la garde du méchant Pi (on. Je lui de- 
mandai, pendant que fes complices prenoient 
dans nos atreliets la lifte de noscfclaves 8c de 
nos effets , «• fi de f argent pouvoit me fauvet 
la vie ? •» Oui ,fi c’eft une fomme confidéra- 
ble , me répondit-il. »>« Eh bien , répliquai-je, 
jje vous donnerai un talent d’argent. •> llcon- 
fenrit à le recevoir pour prix de ma fureté j 
8c j’etois tombé dans un tel défefpoir , que cet 
fut pour moi un moment de confolation , de 
compter fur la foi précaire d’un homme dont 
je connoiffois fi bien le mépris pour toutes 
les loix humaines 8c divines. Mais ma con- 
folation fut de courte durée , parce que je 
n’eus pas plutôt ouvert mon coffre pour le payer, 
qu’il ordonna à fon valet de s’emparer de tout 
ce qui y étoit renfermé, qui conliftoit en 
trois talens d’argent, une centaine de dariques, 
trois cens cyiicènes & trois coupes d’argent, 
Je priai Pifon de me laiffer une petite fomme 
pour fabvenir auxdcpenfes de ma route Mai* 
il me dit que je lui devois des remercimeni» 
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é 

de ce qu’il me fauvoic la vie. En forçant eu- 
Cemble nous rencontrâmes les tyrans Mélobiiis 
& Muéfiteide qui revenoienc des arreliers. lis 
demandèrent on nous allions ? Pifon répondit 
qu’il alloit examiner la maifon de mon frère 
Polémarque, Sc ils m'ordonnèrent de les fuivre 
à la maifon de Damafippe. Pifon. me die tout 
bas de me taire & de ne rien craindre , parce 
qu’il fe propofoit d’y venir inccfianumnr. A 
notre arrivée , nous trouvâmes Théognis gar- 
dant plulîeurs de mes compagnons d’infortune» 
3’augmentai le nombre de fes ptifonniers , mais 
je faifis l’occafion de repréfenter mon inno- 
■cence & .mes malheurs à Damafippe , en le 
priant par notre ancienne amitié , d'employer 
ion crédit en ma faveur. 11 m’atfuta qu’il alloic 
me recommander à Théognis, donc l’avarice 
lui perfuaderoic .aifémenede .trahir fon devoir. 
Pendant leur converfation à ce fujet , je me 
fervis de la connoilfance de la maifon pour 
m’échapper par trois paflages fecrets qui , quoi- 
qu’ouvercs , n’ccoient point gardés , &: j’arrivai 
heureufement à la maifon de campagne de mon 
ami Archimaiis, maître de navire, que j’env.oyai 
à la ville pour m'apporter des nouvelles de 
mon frère. Il apprit que le tyran Eracofthène 
J’avoic arreté fur la .grande route &c l'avoir 

E üj 
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conduit en prifcn , où on I’avoit condamné à 
boite la ciguë. A cette trille nouvelle je m’en-* 
bnrquai pour Mégare à la faveur de la nuit. 
Nos effets devinrent la proie des tyrans , dont 
l’avarice fordide n’cpargna pas la plus légère 
bagatelle qui nous appartint. Les boucles d’o- 
reilles d’or de la femme de Polétmrque lui 
furent même arrachées par le brutal Mélo- 
bius a •», 

Les trente juftifièrenc ccs aé^ês abominables 
de cruauté par l'autorité d’un fcnat ferviîe , 
qu’i’s laiffoient fubfifter comme infiniment & 
complice de leur tyrannie. On ne pouvoit s’at- 
tendre néanmoins que dans une. ville accou- 
tumée à la plus grande liberté d’opinions , un 
< corps de’ cinq cens ou même de trente hom- 

mes p*t s’accorder long-temps à foutenir le 
mena fyftcme d’opprefiion. Les premières fe- 
menres de difcorde , ou plutôt les premiers fymp- 
tômes de repentir, parurent dans les difcours 
ahiramcnc & dans la conduite de l’audacieux & aébif 
ryians. I iKranu'ne , qiv , quoique le principal auteur 
de la tyrannie , croit déjà difpofé par l’hu- 
manité de fon naturel ou par l’inconftance fin- 



a Voyez les difcours de Lyftas contre Agoratus & 
Rratoflhène. p. 158 & fuie. 
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gulière de fon caraûère a , à détruire lut même 
l’ouvrage de Tes mains. 11 fit de généreux 
efforts pour fauver les innpcentts& malheu- 
reufes viétimes que fes collègues furieux facri- 
fioient journellement à leur lâche ambition. 
Enhardis par fon exemple , les citoyens s’aflem- 
blèrent ,5c exprimèrent leur reffentiment 5c leur 
défefpoir } bientôt les trente craignirent avec 
raifon que leur gouvernement ne fût détruic 
par les mêmes moyens 5c par le même homme 
qui avoit établi 5c renverfé la tyrannie des quatre 
cens. L’ufurpaxion aéiuelle étoit , il eft vrai , 
défendue par une garnifon Lacédémoniène ; 
mais les trente redoutoient. l’influence de Thé- 
ramènes fut les troupes étrangères ; ils la re- 
doutoient encore plus fur les citoyens d’A- 
thènes. Ils ne pouvoient réfléchir fur la con- 
fervation précaire de leur autorité 5c fur la 
violence injufte de leur adminiftration , fans 
fe .rappeler le paffé avec douleur , 5c fans voir 
l’avenir avec effroi. Mais ils s’étoient trop avan- 



• Thucydide VIII. 6 8. & fuiv. Lyfia? contro Era. 
tofthene. Xéuoph. le peint d'une manière plus favorable» 
& Ariflote ,dans Flutarque ni. jq 8 c Diodore, p. 350 
& buvantes , d’une manière encore plus favorable tpc 
Xéoophon. 

E iv 
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cés pour reculer , & il ne leur reftoir qu'à 
étayer I édifice chancelant de leur pouvoir * 
en élargi fiant fa bafe. Trois mille citoyens furent 
invites à participer <uix avantages & aux dan- 
gers de leur gouvernement. Le refte fut de- 
farmé Sc traité avec un redoublement de fé- 
•verite, 

M fft areufé Théramèness’oppofa vainement auxdeiïeins 

fi Limas. rr 

criminels de fes collègues , dont les opinions 
• étaient aveuglement foumifes à la fureur im- 
placable de Critias. Ce fut ce dernier qui les 
engagea audacieufement à petfifter dans leurs 
premières mefures, & à renverfer tous les 
ohfucles qui pouvoient s’oppofer aux effets 
de leur tyrannie. « La fûreté de Théranaè- 
n es j leur dit-il , compromettroit la votre. Sa 
délicareffe réelle ou fuppofée eft entièrement 
incompatible avec l’efprit de l’admtniftration 
aduclle , és: le gouvernement de trente eft 
comme celui d’un Lui, ennemi d’une curiofitc 
inquiète ou d’une réfiftance dangereufe. C es 
idées furent reçues avec approbation ; & il 
étoit vraifemblable que Théramènes alloitêtre 
lavidime de cette violence ouverte & foqdaiijç 
qui avoit été fatale à tant d’autres. Mais commç 
les infra&eurs les plus hardis des loixdela fo- 
fiétc font obligés d’établir d’obferver entr* 

P 
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eux quelques règles de juftice , il avoit été 
réfolu par les trente , au milieu des outra- 
ges atroces qu’ils commettaient contre les ci- 
toyens , qu’aucun de leurs collègues ne fe- 
roit mis à mort, fans avoir été jugé en plein 
fcnat : privilège qui fut auffi accordé aux trois 
mille citoyens , auxquels ils permirent l’ufage 
des armes .y & qui montrait combien le 
fort des autres Athéniens étoit malheureux. 
Le fénat s’aiïemhla pour juger Théramènes > 
mais ce tribunal étoit environné d’hommes 
armés. Quand le prétendu criminel parut , Cri- 
lias adreiïa à l’aflemblce un difcours trop re- 
marquable pour être jamais oublié. 

« Sénateurs , fi vous avez pu nous croire 
capables d’une cruauté inutile , parce que nous 
avons condamné à mort une grande quan- 
tité de citoyens , vous changerez d’avis en réflé- 
chifianc que les révolutions dans le gouver- 
nement ne s’achèvent jamais fans répandre du 
fang , furtout quand une ville aufli peuplée 
qu’Athènes vient à tomber fous la domina- 
tion d’un petit nombre de chefs , après avoir 
été long-temps enivrée de l’amour de la liberté, 
La forme aétuelle d’adminiftration a été im- 
pofée par les Lacédémoniens, comme une con- 
dition de la sûreté publique. Pour en fqu* 
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tenir l’autorité, nous nous fom mes défaits de 
ees démagogues féditieux dont la folie dé- 
mocratique a caufé tous nos malheurs pades. 
Il eft de notre devoir de continuer cette utile 
opération , &r de détruire fans crainte ni. pitié , 
quiconque cherche à troubler la tranquillité 
publique. S’il fe trouve dans votre ordre un 
homme de ce dangereux cara&cre , il faut re- 
doubler de rigueur envers lui 6c le traiter, 
non-feulement en ennemi , mais en traître. 
Or, telle eft l’accufation que j’intente contre 
Théramènes , & que je prouve par toute fa 
conduite. Il a conclu le traité avec les La- 
cédémoniens ; il a détruit le gouvernement 
populaire ; il a dirigé & approuvé les preihières 
6c les plus hardies démarches de notre ad mi- 
niftration ; mais à. peine de nouvelles diffi- 
cultés font furvenues , qu’il a abandonné fes 
collègues , manifefté fon oppofition à leurs pro- 
jets, & entrepris la défenfe du peuple. Tant 
que le ciel a été calme 8c ferein , il a fuivi 
la même roate que fes compagnons j mais 
fitôt que le vent a changé , il a navigué vers 
un autre port. On ne fauroit tenir le gou- 
vernail de l’état avec un pilote fi irréfolu , 
& il eft impodible de conduire le vaideau au 
lieu de \ deftination. On dévoie craindre, U 
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eft rrai , cette légèreté dan'gereufe de la part 
d’un homme dont le caradère naturel eft 1* 
perfidie. Il a commencé fa carrière politique 
fous les aufpices de fon pere Hagnon , partifan 
violent de la démocratie. Enfuite il a changé 
de fyftême pour gagner la faveur des nobles. 

Depuis , il a établi & abattu le gouvernement 
des quatre cens ; & toute la fuite de fes adions 
prouve qu’il eft incapable de gouverner & in- 
digne de vivre *. » 

Théramènes fe défendit long-temps & ^* un Th °^ è r ' tt de 
ton perfuafif, en reconnoifîant qu’il avoit fou- 
vent changé de conduite, mais en niant qu’il 
«ût jamais varié dans fes principes. Il repré- 
fenta que pendant que la démocratie avoit etc 
en vigueur , il avoir maintenu les juftes droits 
du peuple , mais réprime fon infolence -, que 
lorfqu’il avoit fallu altérer la forme de la ré- 
publique , pour obéir aux ordres de Sparte, 
il avoit foutenu l’autorité légale des magif- 
trats , mais en s’oppofant à leur tyrannie; 
qu’enfin lous toute efpèce d’adminiflration , il 
s’étoit montré l’ami de la modération & de 
la juftice qu’il coutinuoit & qu’il continuerait 



« Xénoph. p. 46-f — 
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de recommander , convaincu que ces vertus 
feules peuvent allurer la durée d’un gouver- 
nement quelconque , foit ariftocratique , foit 
populaire. » 

Un murmure d’applaudiftemens s’éleva parmi 
les fénateurs , que la préfcnce de Critias & 
de fes adhérens n’avoit pas encore épouvantés. 
Mais ce tyran furieux fit ligne aux gens armés 
qui entouroient le fénat , de montrer les poin- 
tes de leurs poignards j & portant la violence 
. . à la dernière extrémité il leur dit : «Séna- 
teurs, il eft du devoir & de la prudence d’un 
magiftrat de prévenir les erreurs 2c les dan- 
gers de fes amis. La contenance de cette brave 
jeunefle , ( en montrant fes partifans armés ) 
ThJumènes prouve alTez qu’elle ne permettra pas qu’on 
mené au lup p auvg un h omme q U j détruit ouvertement l’au- 
torité: c’eft pourquoi , du confentement géné- 
ral , je raye le nom de Théramèncs de la lifte 
de ceux qui ont droit d’ètre jugés par le Sé- 
nat ; 8c avec l’approbation de mes collègues 
je le condamne à être mis à mort fur le champ. 
Surpris par cette fentence fanguinaire 3c in- 
attendue, Théramènes fe lève de fon liège 5c 
court à l’autel du fénat. Il implore la pitié 8c 
' il excite l’intérêt des fpeétateurs, en leur fai- 
fant fentir que leurs noms pouvoient cire pinli 
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DE l’ ÀtfCI ENNÊ Gaèce. 7 y 
rayes & leurs vies facrifiées aufli injuftemenc 
& aufli cruellement que la Tienne. Mais la 
crainte des gens armes fit que perfonne ne le 
fecourut & meme n’intercéda pour lui ; 6c les * 
onze ( ainfi la délicatefle Athéniène nommoit 
les exécuteurs de la juftice) l'arrachcrent de 
l’autel & le traînèrent au fupplice. 

En traverfant la place publique , l’infor- 
, Tuné Tliéramènes , viétime de la tyrannie , in- 
voqua la faveur & la reconnoiflance de Tes 
concitoyens, qui avoient été fl fouvent pro- Sa 
tégés par Ton éloquence & défendus par fa 
valeur. Mais l’impudent Satyrus , principal 
miniftre des vengeances & des cruautés des 
trente , lui dit impitoyablement que s’il con- 
tinuoir Tes plaintes & fes cris , il en alloit 
avoir un jufte fujet «. « Gela ne m’arrive- 
roit-il point , répondit Théramènes , quand 
même je garderois le fllence ? » Quand il but 
la fatale ciguë 3 il jeta le refte , de la ma- 
nière qui s’obfervoit dans les feftins, en difant : 
ceci eft pour l’honnête Critias ; circonftances 
inutiles à rapporter , fi elles né prouvoient que 

* ’On o/p»£o<r«, u f>i a-iaxtinm. Littéralement, qu'il 
alloit crier à moins qu'il ne fe tût. Cette inexaétituoe 
de langage de la patt du Satellite, fournit à Thér*- 
mcncs l’occafion de fa piquante réplique. 
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même dans fes derniers momens , il ne fut 
abandonné ni par fa gaîté ni par fon cou- 
rge '• 

La mort de Théramènes délivra les tyrans 
î™âîîL L "du feul homme qui cherchât à réprimer leur 
infolence & à modérer leur cruauté. Ils purent 
alors fe livrer aux aétions les plus licentieu- 
fes & les plus outrageantes , fans craindre les 
reproches , ni la réfiltance. Leurs tniférables fu- 
jets furent chaffcs de la ville, du Pirée, de 
leurs maifons, de leurs fermes & de leurs 
villages , Sc leurs biens furent partagés entre 
les déteftables fuppôts d'une ufurpation odieufe. 
Les tyrans ne s’en tinrent pas la. Us publièrent 
fous rautorité du fénatde Sparte, un décret 
par lequel il fuc défendu à toutes les villes 
de la Grèce, de recevoir les malheureux fugi- 



* Xénopbon , p. 470. La mort glorieufe de Tbéra- 
mèae effaça les taches de fa vie. La plupart des écri- 
vains raccu r ent d’inconfiance dans le caraélèrr. Lyfîas 
contre Er3tofthène, lui reproche beaucoup de crimes 
médités de fang-froid. -Mais il eft mort pour une caufe 
verrueufe, & quoi qa’il ait fait, il a fini fon rôle avec" 
grâce 5 td\gnité. Qoàm medclcélat TheramencsJ Quàm 
elato animo eft I & fi enim flemus, cumlegimus, tamen 
non mifersbilitci vi clarus moritnr. » Cic. Tufc. C^uecft. 
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DE L’ANCIENNE GaÈCE. 7* 
tifs. Mais ou défobéit prelque partout à cet 
ordre inhumain y les loix facrées de i’hofpi- \ 

talité prévalurent fur la terreur d’un injufte de- 
cret ^ Thèbes , Argos & Mégare furent rem- 
plies d’exilés Athéniens 

Les trente n’exerçoient probablement ces 
ades abominables , de cruauté , que pour la sft-d’Ait'fcU'U*. 
reté immédiate de leurs perfonnes, & ce fut 
pourtant ce qui hâta la ruine de leur autorité. 

Les Athéniens opprimés, dont les malheurs fem- 
bloient 11’êrre plus fupportables , n’attendoient 
qu’un chef qui leur fît prendre les armes & 
les conduisît à la vengeance & à la vidoire. 

Les tyrans avôient les plus juftes raifons de 
craindre ce danger, puifqu’ils ne pouvoient ef- 
pérer que leur garnifon fut. renforcée , pen- 
dant que Lyfandre & les Spartiates n’étoient 
occupés qu’à étendre leurs-conquctes en Aile. 

Les talens & le reflentiment d’Alcibiades le 
délignoient comme le perfonnage le plus ca- 
pable d’entreprendre le glorieux & difficile 
•projet de ralfembler les profcrits, & de leur ' 
infpirer le courage de recouvrer la patrie qu’ils 
avoient perdue. Cet illuftre exilé avoit été chalfé 
d$ fi forterelfe de Thrace par les Lacédé- 



* Diodor. J. 14. p. *36. 

* V . ' * 

* . ' ) 
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moniens , alors maîtres de l’Hellefpont , & il 
avoir formé un ctabliflement fous la protec- 
tion de Pharnabazc , dans le petit village de 
Grynium en Phrygie , où éloigné du thcatre 
dangereux de la guerre Sc de la politique , il 
jouifloir d’un bonheur obfcur , au fein de l’a- 
mour & de l’amitié. Mais les craintes barbare* 
des tyrans le pourfuivirent dans cette dernière 
retraite. 

Lyfandre remontra à Pharnabaze que le fa- 
erifice d’Alcibiades étoic néceflaire à la sûreté 
de la forme de gouvernement qu’on venoic 
Sa mort. récemment d’ctablir à Athènes , & qu’il Fal- 
loir maintenir pour l’intérêt commun de Sparte 
& de la Perfe. Une raifon particulière qui 
fe développera par la fuite , engagea ce Satrape 
i profiter immédiatement de cet avis fangui- 
naire. Une troupe de Phrygiens armés fut en- 
voyée pour furprendre &c tuer Alcibiades. Telle 
croit fa réputation de bravoure, que ces timi- 
des aflaflins n’oièrent l’attaquer en plein jour 
ou à force ouverte. Ils choifirent l’obfcurité 
de la nuit pour entourer 5c brûler fa maifon , 
qui, félon la coutume du pays, étoit princi- 
palement compofée de matériaux légers & corn- 
buftibles. Le bruit pétillant des flammes alarma 
Alcibiades , dont le caractère perfide foupçon- 

noic 
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î> E I.’,A M C I !• N N E GRECE. §i 
noit partout la perfidie. Il s’arma de fon ( épée, 
8c entortillant fou manteau autour de fon bras 
gauche, il fe précipita à travers l 'édifice en- 
flammé , fuivi de l’Arcadien, fon fidèle ami, 
8c de Timandre, fa maîtrefle chérie *. , 

Les lâches Phrygiens n’ofèrent s’expofcr à 
fes coups excités par la fureur , ils le cou j 
vrirent d’une grêle de traits. Mais tout bar- 
bares qu’ils étoient , ils épargnèrent la foiblefTe 
& le fexe de Timandre , dont les pleurs 
& les prières obtinrent la trille confolation 
d’inhumer fon malheureux amant : homme 
dont le caractère ne peur être repréfenté que 
par les étonnantes viciflirudes de fa vie & de 
fa fortune. 11 poiïédoit â un degré éminent 
les avantages de la naiflartce , de la richelTe^ 
de la .valeur &c de l’éloquence ; il avoit reçu 
de la nature des dons extraordinaires ; il les 
avoit perfectionnés par le fecours de l’art j 
mais fes indifcrétions 8c fa mauvaife-foi l’en- 
traînèrent , ainfi que fa patrie , dans un déluge 
de maux. 

Quoique la vie d’Alcibiade eut été fi funefte 
à fon pays , fa mort, dans une telle circonf- 



* Corn. Nepos , & Platarq. vie d’Alcibiades. 
• Tome IF. F 
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tance, auroit pu palier pour une calamité, fr- 
ies exilés d’Athènes à Tlièbes , n’avoient pas 
eu à leur tête un homme qui réunifient tous 
fes avantages fans avoir un feul de (es 

O 



défauts; Le courage entreprenant de Tra- 

Thrafybule. ; ° . r i 

»vsc une poi- fybule étoit animé de l’amour de la- liberté $ 
iift. s'empire & tandis qu’il fuivoit * les règles de la 
juftice 8c de l’humanitc, il avoit cette élé- 
vation d’aine nécellaire pour concevoir les 
de (feins les plus hardis & les plus difficiles j 
8c il ne manquoit ni de talens pour les con- 
duire , ni de perfévérance pour les accom- 
plir. Ayant communiqué fes intentions aur 
malheureux profctits qui fetrouvoientàThèbes 
& à Mégare, il en engagea foixante-dix des plus 
intrépides à s’emparer de la forcerefle impor- 
tante de Phyle , fituée fur la frontière de 
la Béotie 8c de l’Attique. Cette entreprife au» 
u* tyran» dacieufe alarma les tyrans , qui fe hâtèrent 
^dans i’Tipé* d’avancer avec l’élire de -leurs troupes pour 
^nouvelle c ' ia ^ er nouvelle garnifon. Mais la force na- 
turelle de la place déconcerta leurs efforts ; 8c 
quand ils fe déterminèrent à l’inveftir , une 



ranez 
lot la nouvel 
{ar.iifon. 



a Sa conduite n’éteit pas uniforme , comme on le 
verra par la fuite. '■ 1 
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tempête violente , accompagnée d’une neige 
extraordinaire , les obligea de renoncer à leur 
entreprife. Ils retournèrent à Athènes avec 
précipitation , laiffant derrière eux une partie 
de leurs valets & de leur bagSge , qui devine 
la proie de la garni fon de Phyle , dont la 
force s’accroiflbit fans ceflfe d’une ^multitude 
d’ Athéniens proferits, dont le nombre fut bien- 
tôt de fept cens. . 

Les tyrans craignirent avec raifort que ces 
audacieux ennemis ne vinflent ravager les en- 
virons de la capitale & même l’attaquer. Alar- 
més .de ce danger , ils détachèrent quelques 
efeadrons de cavalerie , avec la plus grande 
partie de leurs mercénaires Lacédémoniens , 
qui campèrent dans un * pays couvert de 
bois à la diftance de quinze ftades de Phyle , 
pour obferver leurs mouvemens & réprimer 
leurs incurfions. Mais ces forces envoyées 
pour garantir de toute infulte la ville & le ter- 
ritoire , furent elles-mêmes furprifes parThra- 
fybule, qui marcha en fîlence à l’entrée de 
la nuit , pofta fes compatriotes dans les fecretS 
détours de la forêt , & attaqua brufquement 
les Lacédémoniens, avant qu’ils euflent le temps 



Thrafyfeule 
firprcnd &: 
defair l’«n- 
iicmi. 



Eiriy<y»ir*i tijs ivhtc: Ktay&xftKXiiOitf. Xcnop. p. 47* J 
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de fe reconnoître & meme de recourir aux- 
armes. La crainte d’une embufcade empêcha 
probablement le prudent general de s’appro- 
cher de leur garnifon. Cent vingt Spartiates 
furent tués dans leur fuite ; on éleva un tro- 
phée , & le bagage ainll que les armes fu- 
rent tranfportés en triomphe à Phyle *. 
fe r«i7entà L 3 nouvelle de ce défaire frappa les trente 
Eicuiis. ( j , un te j e ff lo i q a ’i[s crurent ne devoir plus- 

habiter une ville démolie comme l’étoit Athè- 
nes. Ils fe déterminèrent i faire leur rcfidence 
à Eleufis , qui étoic dans le voifinage , & où il 
leur parut qu’ils pouvoient fe défendre , en cas- 
d’atttaque. Les trois mille à qui il étoit permts- 
d’ètre armés , les y accompagnèrent, & les aidè- 
rent dans leur perfide projet de mettre L more 
tous ceux des Eleufiens qu’ils croyoient mal- 
intentionnés pour leuradmittiftration. Sous pré- 
texte de pafler en revue les habitans, ils les firent 
pafler l’un après l’autre par une porte étroite 
qui menoit au rivage , & là ces malheureux 
furent défarmés , attachés & exécutés par les 
barbares fuppôts de la tyrannie b . 

Cependant la garnifon de Phyle recevoir 



* Xénoph. p. *• 

* là. Ibid. 
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DE L’ANCIENNE GRECE. 8f 
•îans cette de nouveaux renforts. L’orateur Ly- Thratyfcute 
fias , dont les malheurs domeftiques.ont cté dé- ” j»y t ée. 
crics quelques pages plus haut , ralTembla trois 
cens hommes pour tirer vengeance des meur- 
triers de fon frère & des auteurs de fon pro- 
pre bannittement Ces utiles fecours encou- 
ragèrent Thrafybule à tenter de furprendre le 
Pirée, dont les habicans , compofés principa- 
lement de négocians , de marchands & de ma- 
rins , ne foudroient qu’avec impatience & in- 
dignation les outrages du cbnfeil inférieur des 
dix,ferviles imitateurs des trente. Cette entre- 
prife fut couronnée du fuccès, quoique les 
.tyrans fe fuflent avancés avec toutes leurs for- 
ces pour s ! y oppofer. Trafybule intercepta 
leur marche vers le Pirée , en s’emparant d’un 
terrein élevé qui lui donna un avantage décihf 
pendant l’aélioH. 

Avant de conduire fes troupes au combat, 
il anima leur valeur & leur relfentiment , en 
leur rappelant que la droite de l’ennemi étoit 
1 -compofée de ces Lacédémoniens qu’ils avoient 
glorieufement défaits & mis en fuite cinq jours 




a Juftin. 1 . j. c. 9. Ce compilateur dit avec fou 
inrxaûicude ordinaire , Lyûas , orateur de Syracufc. 

F iij 
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auparavant; & que ia gauche étoir commandée 

Harangue de . . „ 

Thraiywu e par les trente tyrans, qui les avoient injuitemenc 
pnons C en"f5c* chafles de leur patrie, qui avoient confisqué 
ut- cc*emi. ^ens & a.llàfliné leurs parens & leurs aimi». 

«* Mais les dieux, s’écria t-il , nous fourniflenc 
enfin l’occafion,fi long-temps defirée,de nous me* 

1 furer avec nosoppreireurs, les armes à la main , 
& de tirer vengeance de tant d’outrages &de 
cruautés. Quand nous avons été inveitis à Phyle, 
les dieux nous ont fauvés , en troublant la fé- 
rénicé du jour pdr une tempête inattendue. 
L’affiftance du ciel nous a mis en état , avec 
une poignée d’hommes , d’élever un trophée 
fur nos nombreux .ennemis , & la même pro- 
vidence divine nous favorife encore des mar- 
ques les plus évidentes de fa procedion. Les 
bataillons ennemis font ferrés & profonds ; il 
faut qu’ils gravifTent cette éminence ; les jave- 
lots de leur arrière-garde ne peuvent porter au-* 
déld de leur front j tandis qu’au contraire au- 
cune de nos armes ne fera fans effet. Profitons 
de cet avantage que nous devons incontefta- 
blement aux dieux ; & puifle chacun de nous 
ne pas oublier qu’il ne peut remporter une 
vidoire plus honorable , ou obtenir une morç 
pins glorieufe a . » 

e Xçnoph, p. 47; , & Diotîor. 1 , 14. p. 414, 
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L’autorité vénérable du prêtre renforça Ja 
'harangue du, général. 11 leur promit un fuc- 
<çès complet, pourvu qu’ils s’abftinlfent de char- 
ger , jufqu’à ce qu’un d’entr’eux fut tué ou 
bleflc.: •* alors , ajouta- 1 - il , je vous conduirai 
à la viéloire , dulle-je moi- même y périr. » A 
peine eut-il fini , que les ennemis lancèrent 
leurs javelots , 6c foudain pouffé comme par 
une infpiration divine, il fe précipira dans la 
mêlée. Les deux parties de fa prédiction fu- 
rent accomplies. La bataille ne 'fur ni longue 
ni fanglante j mais-Critias & Hippomaque , 
deux des plus cruels des trente tyrans , relièrent 
parmi les morts. Thrafybule évita judicieufe- 
ment de pourfuivre les fuyards difperfés qui 
étant fupérieurs en nombre , auroient pu fe 
«allier &c renouveler de combat , s’il avoir 
.abandonné l’avantage du terrein. Mais étant 
defcendu jufqu’au pied de la montagne il 
arrêta l’ardeur de fes troupes , &. ordonna au 
héraut Cléocrite de faire à haute .voix cetre 
proclamation:." Pourquoi, ô Athéniens, fuyez- 
vous vos compatriotes J Pourquoi les avez- vous 
chalfé d’Athènes ? Pourquoi êtes-vous altérés 
de leur fang ? Nous fommes tous unis par des 
liens religieux , civils & domeltiques. Souvent 
«ous avons combattu fous les mêmes chefs 

f iv 



Les tyran* 
font défaits. 



Sa proclama- 
tion aux. vain- 
cu». 
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par terre Sc par mer , pour défendre notre 
commune patrie, notrecommune liberté. Même 
dans cette guerre civile, excitée Sc fomentéç 
par 1 ambition de tyrans impies & abomi- 
nables , qui ont verfé plus de fang en huir 
\ . mois, que les Pcloponefîens , nos ennemis pu- 

f ûlics > °nt répandu en dix ans j dans cette 
gueire dénaturée, nous avons pleuré vos mal- 
heurs autant que les nôtres , &vous n’avez pas 
laille fur le champ de bataille un feul homme 
dont la mort n’excite notre pitié & n’augmente 
notre douleur. » Les tyrans redoutant l’effet 
dame proclamation fi propied réunir des hom- 
mes qui ne pouvoient refter ennemis , reti- 
rèrent leurs troupes avec précipitation , tandis 
que de fon côté Thrafybule , fans perdre la 
temps a enfevelir les morts , marcha vers la 
Pirée ■*. 

Le lendemain les trente , honteufement dé- 
faits & privés de Cririas , ce chef intrépide 
6c furieux, prirent leurs places au confeil, d’un 
C ° nfterné S ui annonçoit énergiquement le 
jemvits, fort qui les artendoir. Leurs malheureux fu- 
jers les accusèrent Sc s’accusèrent enrr’eux ; 



# XcBOph. 
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f : nouvelle fédition s’éleva, 8c ne fut appaifée 
'après qu’on eut privé les tyrans de leur di- 
gnité, 8c mis à leur place a dix magiftrats 
choifis dans chaque tribu. Ce qui reftoit des 
tyrans fe retira à Eleufisavec ceux qui avoienc 
trop participé à leurs crimes pour n’ètre pas 

invariablement attachés à leurs intérêts. . 

’ . „ * • ■' 

On pouvoir efpérer que les Décemvirs, p la- 

cés alors à la tête du gouvernement , auroient Ttences * 
toujours devant les yeux l’exemple fatal de leurs 
prédéceüeurs , 8c qu’ils noferoient jamais com- 
mettre des-injuftices. Mais dans les républiques 
turbulentes de la Grèce , des hommes libres 
par la nature du gouvernement, ne connoif- 
foient guères les avantages de cette liberté. 

Quelque parti qui ffit en pofleflion de l’au- 
torité , foie le peuple , foit les nobles , ou 
une faéljon dominante de l’un des deux corps, 
l’adminiftration éroit également oppreiïive & 
tyrannique. Alternativementefclaves 8c maîtres, 
çes fiers républicains ne vouloient ou ne pou- 
voient tracer entre le pouvoir du gouvernement 
& la liberté des fujets , cette ligne de démar- 
cation fur laquelle feule peuvent repofer les 



* Id. , ibid. Si Kicrae. i. p. 41 #. 
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fondemens d’une liberté uniforme , folide j 
raifonnable. 

Les dix ne furent pas plutôt revêtus des 
marques du pouvoir , qu’ils montrèrent, ainfi . 
que les trente , les mêmes difpofitions à 
obéir aux Lacédémcniens & à tyrannifer leurs 
ty(a»iireinar- com p atr iotes Après diffcrens combats qui 

cfce veHlel'i- r . r n 

eurent lieu dans le cours de deux femaines , 
5cqui firent généralement beaucoup d’honneur 
i la bravoure 6c à l’habileté de Thrafybule, 
les tyrans d’Eleufis & d’Athènes dépêchèrent 
1 . des couriers à Sparte & à Lyfandre pour fol- 

liciter du fecours. Cet aûif & entreprenant 
général arriva bientôt pour maintenir le gou- 
vernement qu’il avoir établi. A la tête d’un 
corps puiffant de foldnts mercenaires , il mar- 
cha vers le Pirée , qu'il invtftit par terre , 
tandis que fon frère Libys bloqua le port avec 
une nombreufe efcadre *. 

fcjmefure» Ces difpofitions rendirent l’efpérance & 
I e courage aux tyrans ; 6c l’on ne peut dou- 
ter que Thrafybule 5c fes partifans n’euflenc 
été bientôt contraints de fis rendre , fi les opé- 
. rations des généraux Spartiates n’avoient pas 



* Ly fias contre Eratofth. p. ut 8 c fuivantes. 

* Xénopli. p. 476 & Diodor, I. 14, p. 414* 
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lté contrariées > mais l’arrogance orgueil leufe de 
Lyfandre, & l’avarice rapace de fes amis , pro- 
voquèrent l’indignation & le reflemimentde 
, tout ce qu’il y avoit de plus refpeébble à Sparte. 

Les rois , les magiftrats & le fénat confpirèrent 
pour humilier fon ambition ; & de peur qu’il 
ne jouît de la gloire de conquérir Athènes 
une fécondé fois, Paufanias , le plus popu- 
laire & le plus chéri des princes qui euflenc 
régné à Sparte , leva à la hâte une armée , 
compofée de Lacédémoniens , 8c d’un corps 
confidérable d’alliés du Péloponcfe , & traver- 
fant l’Ifthme de Corinrhe , alla camper dans 
le voifinage d’Athènes , fe faifant peu de lcru- 
pule d’augmenter les dilfentions qui la déchi- 
roient , pourvu qu’il prévint 8c contrariât les 
projets de Lyfandre. 

Tandis que les deux armées de Spartiates, Paufanîa» 

/ , , , ‘ epoufelciin- 

temoignoient par la diftatice de leurs camps , térètsdeThra. 
combien ils etoient fepares de vues 8c d in- fes adhérons, 
térêts , il furvint un incident qui décida Pau- , ° A ,y ~ p ' H* 
fanias à foutenir Thrafybule & fes compa- 
triotes. Son antipathie pour un rival, objet de 
fa jaloulïe & de fa haine , le faifoit déjà pen- 
cher vers cette réfolution , lorfque Diognotes, 

Athénien, lui amena les enfans de Nicérarus 
d’Eucratès s donc le premier étoit fils & 
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le fécond» frère du grand Nicias , avec qui 
le Roi de Sparte avoic été uni par les nœuds 
facrés de Phofpitajité & de l'amitié, Aya n r 
placé fur les genoux de Paufanias ces orphc • 
lins délaiiles , il le conjura , au nom de l’at- 
tachemenc religieux qu’il confervoit pour la 
mémoire de leur illuftre ayeul , d’avoir pitic 
de leur innocence & de leurfoibldïe , & de les 
défendre courre la tyrannie d’une fa&ion mepri- 
fable , qui s’acharnoit à détruire tous ceux qui 
étoient diftingués par la nailTance , les richef- 
fes ou la vertu a . Quand meme cette touchante 
fcène n’eût pas ému le cœur de Paufanias, 
elle lui fournillbic au moins un prétexte plau- 
• fible pour embralfer le parti de Thrafybule , 
puifque celui-ci comptoir au nombrede fes com- 
pagnons les amis & la famille de Nicias, qu’or» 
avoit long-temps foupçonrié de pencher pour 
les intérêts de Sparte. 

CoiumifTmes Avant qu’il eût pu perfuader tout à fait l’en- 

nommés pont ■ . , - . . . . - 

arranger les oemi de les intentions favorables , on le livra 

thènes. plufieurs aflauts fanglans , dans lefquels les 

. partifans de la démocratie défendirent le Pirée 




€ Ly fias contre Poüaquc , p. 303, & la tnduftioa 
de LyliaSi p. 131. 
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avec des forces inégales , mais avec un cou- 
rage extraordinaire *. Enfin Paufanias leur fit 
comprendre qu’au-lieu d’en vouloir à leurs per- 
fonnes , il defiroit protéger leurs droits. Ses 
émiflaires répandirent dans Athènes la nou- 
velle de ce changement inattendu ; ce qui en- 
gagea un grand nombre d’ Athéniens à fecouer 
le joug des tyrans , & à demander une récon- 
ciliation avec leurs concitoyens du Pirée. Le 
Roi de Sparte accueillit favorablement leurs dé- 
putés y 8c les envoya fous fa garantie , propofer 
aux Ephores & au fénat des ouvertures d’ac- 
commodement. Les partifans de Lyfandte & 
des tyrans s’efforcèrent de contrarier ccrte né- 
gociation ; mais les Spartiates nommèrent mal- 
gré eux quinze députés , qui , de concert avec 
Paufanias , reçurent le pouvoir de décider du 
fort des Athéniens b . 

Avec l’approbatipn, ou plutôt par le com- SrJ vucs keB 
mandement de ces conciliateurs , les faâions r J“pj|^;“' 
d’Athènes ceffèrent leurs hoftilités. Les tyrans 
furent dépouillés de leur pouvoir ; on retira 
la garnifon étrangère ; & le gouvernement po- 



• Xénoph. Diodore. tyfias, ubi fupti. 

* Xénophon , p. 478. 
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polaire fut rétabli. Cette importante rcvôla-» 
tion fut remarquable par la douceur avec la- 
quelle elle s’exécuta. Les auteurs & les inftra- 
mens de l’ufurpation la plus oppreflive donc 
il foit fait mention dans les annales d’aucun 
peuple , eurent la permiiïion de fe retirer en 
fureté à Eleufis. Thrafybule , à la tête d’une 
procefïion militaire , fe rendit au temple de 
Minerve , bâti dans la citadelle j & des tributs 
de reconnoiflance , accompagnés de facrifices, 
furent préfentés à cette divinicé tutélaire , 
qui avoir reftitué à leur patrie de vertueux exi- 
lés, & mis fin aux divifions de la république. 
Les citoyens qui avoient été bannis, & ceux 
qui avoient occafionné leur banniflfement , s’uni* 
xent dans cette occafion folemnelle ; après quoi 
s étant tous affemblés , Thrafybule leur adrefla 
le difcours fuivant : 

Hannjmemfi ” L’expérience de vos démarches paflces doit 

'ittaiybuie. vous mettre en état, ô Athéniens! devousjuger 
vous-mêmes, &de vous connoîtte les uns & les 
autres. Sous quel prétexte, vous qui nouschaf- 
fâtes de ces murs , pouviez-vous foutenir une 
faétion tyrannique? Pourquoi vouliez-vous affer- 
vir vos concitoyens ? Sur quelle fupériorité de 
mérite pouviez-vous fonder vos prétention» 
à l’autorité ? Eft-ce parce que vous furpaüfefc 
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«n fageflfe & en vertu les hommes que vous 
outragiez ? Cependant ils n’ont point cherché 
à fortir de la pauvreté par l’avidité du luxe, 
tandis que les tyrans que vous ferviez , augmen- 
toienc leurs richefles par la rapacité la plus op- 
prdïive. Eft-ce parce que vous êtes plus bra- 
ves & plus belliqueux ? Néanmoins ce peuple 
outragé , feul , dépourvu d’aflÏÏlance, 2c pref- 
que défarmé , a triomphé de votre multitude , 
renforcée par lagamifcmLacédémoniène, par les 
puilTans fecours de Paufanias , & parles mer- 
cenaires expérimentés de Lyfandre. De même 
que vous devez céder le prix de la probité 2c 
de la bravoure , de même vous ne pouvez 
revendiquer l’honorable avantage d’une pru- 
dence &c d’une fagacité fupérieures. Non-feu- 
lement vous avez été vaincus fur le champ 
de bataille , vous l’avez encore été dans les 
négociations , par ceux que vous méprifiez. 
Vos maîtres Lacédémoniens vous ont livrés 
à eux comme des chiens fujets à mordre 4 , 
liés & mu zélés , pour recevoir la jufte pu- 



• Tt( S*xttiTtLt uXtttl Ji(e-a(UTlf w*(d S'tSmrtf. 

Xénoph. Heltcn. a. fub. fin. On fait afler que les 
anciens , dans leurs comparaifons , avoient plu; d'égard 
à la juftefle qu'à la dignité. 
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nu ion de votre audace 6c de vos cruautés. 
Quant à vous, mes compagnons de fouffrances 
& d’exil, vous qui partageâtes les rigueurs de 
mon bannilTemenr , 6c qui partagez maintenant 
le triomphe de mon retour victorieux, je vous 
exhorte au pardon & à l’oubli de nos com- 
munes injures. Que la dignité de vos fenri- 
mens relève lcclat de vos aétions. Montrez- 
vous' fupérieurs à vos ennemis, non-feule- 
ment en valeur , mais en clémence , afin que 
la concorde puilTe naître de la modération , . 
& la force de la concorde. » 

L’amniftie, L’effet de ce généreux enthoulîafme , excité. 
ce répandu par Thrafybule, fe manifefta dans 
une réfolution fort étrange que prit l’alîemblée. 
Durant l’ufurpation des trente , on avoit em- 
prunté cent talens des Lacédémoniens , pour 
foutenir la rigueur barbare d’une adminiflra- 
tion qui avoit banni cinq mille citoyens a , & 
en avoit condamné quinze cens à la mort , fans 
leur frire leur procès. On nedevoit pas attendre 
du corps de la nation le paiement d’une fôtnme 
lî. évidemment employée contre fa sûreté 6c 
fes intérêts. Cependant les Athéniens décidèrent 



a. Ifbcrat. in Aréopag. p. 545 , dit qu’ils étoient plus 
de cinq cens. Diodorc_ fpccifîe la moitié des citoyens, 

d’une 

\ 
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d’une voix unanime , qu’elle feroit levée fans 
diftin&ion fur eux tous a . Cetre générofité fans 
exemple auroit pu enhardir le parti des tyrans, 
malgré fonétat de foiblefl'e , à revenir d’Eleufisj 
mais il fentoic trop combien il s’ctoit rendu 
coupable pour s’attendre au pardon ou à l'im- 
punité. Ayant fortifié leur réfidence autant 
que les circonftances pouvoient le permettre , 
ils commencèrent à préparer des armes,à raffem- 
bler des ftipettdiaires , & à tenter de nouveau 
le fort des combats. Mais leurs hoftilités enrre- 
prifes avec des forces inégales , 8c conduites 
par la rage 8c le défefpoir , furent aifément 
repoufiees par l’énergie de là nouvelle répu- 
blique. Les chefs les plus mutins fcellèrent dé 
leur fang le falut de leurs complices y qui 
fe fournirent à la clémence de Thrafybulei 
Cet heureux & magnanime capitaine em- 
brafla généreufement leur caufe , 8c obtint un 
décret du peuple pour leur rendre le nom de 
citoyens , les réintégrer dans leurs biens 8c leurs 
privilèges 4 & enfevelir dans l’oubli le fou- 
venir de leurs offenfes b pafiees. L’afiemblée 



« I focrat. Ibid , & p. 49 j de la traduction. 
b On comptoit parmi ces offenfes les loix arbitrairei 
qu'ils avoicnt établies durant leur ufurpation. Toutes ces 
Tome IV* G 
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alla jufqu’à ratifier par ferment cet acte d’arw 
niftie , dont les nations les plus civtlifees criir 
adopté l*idée & le nom , & qui a reçu les élo- 
ges de tous les hiftoriens , tant anciens que mo- 
dernes. Eblouis par l’éclat d’une démarche It 
honorable pour Thrafybule & pour les Atlié- 



loix furent annullées,& l’on rétablit celles de Solon,, 
de Clift icne, de Périclès, &c. Il paroît que les Athé- 
niens profitèrent de cette occafion pour examiner leurs 
anciennes loix , car ils abolirent celles qui ne conve- 
noient plus aux circonftances d’alors, & en inftituèrent 
de nouvelles. Andocid. orat. i. de myftcr. p. ut. Sc 
Démofth. adv.. Timocrat. p. 4 96. L’année on la démo- 
cratie fut remife eu vigueur , ou en d'autres termes , 
l’Aichontat d'Euclides , fut conféquemment regardé 
comme uncépoque importante dans la jurifprudcnce d’ A- 
thènet. Les feules altérations e(T.nticllcs qui nous ayent 
été tranfmifes , confiftoicnt , i°. dans la loi , qui borna 
le droit de voter dans les aflemb ées , à ceux qui croient 
nés d’une mère At’héniène ; il fuf&lbtt dans l'origine que 
le père fût citoyen , & l’on ne regardoit point à la- 
condition d’une mère. Athénée. 13. p. itf , & Mark., 
dans la vie de Lyfias. p. jj. i 8 . dans la loi de Dé- 
mophantc , qui exigeoit que les citoyens affirmaient 
par ferment que nul danger perfonnel ne les empcchc- 
roit de faire leur poffible pour affranchir leur contrée 
"du pouvoir des tyrans. Voyer Lycurg. contre Lcocz. 
p. tSo. & Andoc. de myft. p. tys.. 
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niens , ils onc tous oublie de dire que l’otl 
n’obferva pas fidèlement les conditions de 
ce pafte d’indulgence > la plus forte évidence 
prouve d’ailleurs a qu’après la mondes tyrans , 
les fauteurs de leur ufurpation furent accufés , 
convaincus & punis pour des crimes dont on>ioüobferrH 
leur avoit promis l’oubli par un ferment fo- 
lemnel. Tant il eft vrai que les Athéniens 
avoient aiïez de fagacité pour bien connoître 
les leçons d’une faine politique , ou même 
les règles de la juftice , mais qu’ils manquoient 
de la conftance néceffaire pour les mettre en 
pratique. 



« Voyez les difeours de Lyfias contre Agoratos 5t 
Eratofthçncs , de la p. 1J3 à 18*. 
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CHAPITRE XXIV. 

Accusation de Socrate. -» Artifices de Jes 
acçujateurs. — Sa défenfe. — Sa condam- 
nation. — Son difcours aux juges. — Sa, 
converfation dans la prifon. — ht fa mort. 
— Perfécution momentanée de fes difciples. 
~ Ecrits de Celés. — Æfchynes. — Etat de 
la philofophie . — Des beaux-arts. — De la 
littérature. — Hérodote. - Thucydides. — 
Xénophon. — Tranfition aux affaires publi- 
ques de la Grèce. — Les Spartiates s’em- 
parent d'Elis. — Les Mefféniens Jont chaffés 
de la Grèce. — Lfifloire de C'y^ène. — De 
la Sicile. — Guerre avec Carthage. ~ Siège 
• d’ A grigente. - Règne de Denys. — La Sicile , 
première province de Rome. 

Aeeufation L’injuste rigueur des tribunaux d’Athènes- 
■ olymp. ÿf. exercée contre les parcifans de la faélion arifto- 
j.A. c. 4 00 * cr atiq Ue , feroit moins condamnable fans doute 
que celle dont Socrate fut l’objet; mais parmi les 
, événemens les plus mémorables qui fuivi- 
rent le rétablilfement de la démocratie , on 
trouve le procès & la condamnation de ce 
fage , dont l’unique offcnfe croie de cou- 
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•vrir de honte pat fa fublime vertu , les 
vices 8e les folies de fes cpntemporains. Sa 
mort mit le fceau à la perfeéïion de fon utile 
8e glorieufe vie. Elle fembla lui être accordé* 
comme une faveur , & non pas infligée comme 
un châtiment. En effet , fl Socrate , qui avoir 
déjà paffé fa foixante dixième année, n’eût fait 
que céder à la néceflité de mourir, fa réputa- 
tion auroit été tranfmife à la poftérité avec 
moins d’éclat , & d’une manière à coup fur 
moins authentique. 

La caufe originelle du procès qu’on lui Cau, ' e 1 P rinc «- 

. ° 1 . 1 pale de ccccc 

intenta , fut la farce burlefque d’Ariftophanes ,dcmaiehe, 
qui avoir pour titre, la nuée , 8e à laquelle 
nous avons déjà eu occaflon de Eure aüuflon. 

Dans cette oeuvre d’infànaie , Socrate eft re- 
préfenté renianc la religion de fou pays , cor- 
rompant les mœurs de fes difciples , & pro- 
dfeffant l’art odieux du fophifme 6c de la chicane. 

Les traits du poëte s’envenimèrent par degrés, 

, en paffant par la bouche d’une populace licen- 
tieufe , toujours excitée par cette envie épidé- 
mique qui s’acharne toujours à l’homme de 
bien , dont la verra eft trop indépendante pour 
lui plaire de trop fincère pour le flatter. Ses 
difeours infinuèrentSc perfuadèrent que le pré- 
tendu fage étoic réellement tel que l’avoir 

Giij ... '• „• - 
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repréfentée le cynifine effronté d’Ariftophanes. 
La calomnie fut reçue avec avidité , & fon 
fiel rendu plus amer , par les menées des prêtres 
& des démagogues ambitieux , ainfi que par 
le reffentiment d’une foule de mauvais poètes 
Sc de vains fophiftes , dont le prétendu mé- 
rite n’avoit pu fe foutenir devant l’oeil péné- 
trant de Socrate, & donc le naturel irafcible 
avoir été fortement aiguilloné par fa franchife *, 
D’après une confpiration aufli puiffanre , il 
paroît extraordinaire que Socrate ait échappé 
fi long-temps à la mort, fur tout fi l’on con- 
fidère que , durant la démocratie , il ne dé- 
guifa jamais fon mépris pour la légèreté capri- 
cieufe , l’injuftice& la cruauté de la multitude ; 
&que , durant l’ufurpation des trente', il blâma 
ouvertement les vices , & défia le pouvoir da 
ces tyrans odieux. 11 attribua lui- même fa Ion* 



* Les caufes de fa perfécution , indiquées par Xéno- . 
phon,dans fon apologie de Socrate, font plus ample- 
ment expliquées dans celle que Platon a compofée. Voyez 
Platon. Apol. Sûcrat. Seét. 6. Ces deux admirables traités 
de morale pratique , joints au premier chap. des memo- 
rabilia de Xénophon , & au Phédon du premier, ont 
fourni les principaux traits de ce qui eft rapporté dans 
t tçxtc. 
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^ue tranquillité à Ton peu d ambition. S il eut 
pris part aux affaires publiques ,& s il fe fù t 
armé de l’autorité pour réfifter à la corrup- 
tion de fon fiècle , il auroit ete fans doute 
.expofé à une mort plus prompte a . [Nonobf- 
tant fa condition privée, fes difciples paroif- 
fent avoir regardé comme aine circonûance ex- 



« Les paroles mémorables de Sccrare déshonore- 
ront à jamais l’efprit févèrc & inflexible de la démocratie. 

yctf ggt , a ArJ'peç Aktaiot , « tya -zrttXui îisi^tlfura rx 
•a oXiTina TTiayfAUTtt , zraùui ec> a*o\v*ttt , xj BTt ai upat 
HÇ i>,r,ZUl 8^5» *T£ <*» tfitture». K CCI TOI f*>l *%4tr6l XtyOOTl 
T*\>i&y , d yctf ice* oçif e-iiitir-Ttii , bti vpn bti aMat 8<îW • 

yii\(rius t ixiTiBfWOf , fù $ix*a>>J)»>i w«AA<* xJ'izoc ft, 
vufetoft» t» ti -zraXu y ly y triai abAx xiu.yzu.iai if < tu ovti 
ftaxguiioi oartp tu Sikxib, «ç)ei^t(AA£i oAiyor^foro» tah r ,nr- 
Éut .iS'iuTivm , fir, S't-ftoninn. Plat. Apol. Soc. c. 13» 

« Vous favez parfaitement, ô Athéniens ! que fi 
je m’é'oi* ingéré dans les affaires publiques , j'aurs.s 
péri beaucoup plus tôt, fans avantage pour vous ou 
pour moi-même. Ne vous offenfez pas de ceci-, mais 
celui-là ne fauroit vivre long-temps qui b!âme& con- 
tredit avec vigueur votre injuflice & votre licence, 

A citoyens d Athènes , ou celles de toute autre mul- 
. ritude. Le defenfeur de la vertu, s’il veut furvivre fem 
Jeraent quelques années à fes efforts , doit mener une 
«tic privée, ii ne point fc mîler de politique». 

G Vf 



• / 
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traordinaire , qu’au piilieu des troubles de la 
démocratie, fa gloire & fon mérite, tout en 
excitant l’envie , euffent échappé à la persécu- 
tion, durant le long efpace d’une vie de 
foixante-dix ans. 

actuCi- Quand fes ennemis furent enfin dctermi- 
,curs - nés à intenter une accufation contre lui , ils 
eurent befoin de beaucoup d’adreffe pour don- 
ner à leurs calomnies des apparences plaufi- 
bles. Socrate converfoit publiquement avec tou- 
tes fortes de perfonnes , en tous lieux & en 
toute occafion. Ses opinions étoient auflî bien 
connues que fa perfonne , & elles étoient tou- 
* jours uniformes & conféquentes. Il n’enfei- 
gnoit point de doétrine fecrettej il n’admet- 
roit point d’auditeurs particuliers : tout le 
monde étoit admis à fes leçons j & fa pau- 
vreté , comparée avec les richelfes exorbitantes, 
des fophiftes fes accufateurs , prouvoit alfez 
qu’elles étoient gratuites. Pour balancer ces 
points irrécufables , fes ennemis s’en reposè- 
rent fur la haine des juges & jurés , compo- 
sés de la plus vile populace , & fur les men- 
fonges des faux témoins, qu'on pouvoir fe pro,- 
curer à Athènes pour la modique fomme de . 
cinq drachmes. Ils n’avoientpas moins de con- 
fiance dans les artifices de l’éloquence de M«* 
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licus , d’Anytus * 8c de Lycon. Le premier 
devoir porter la parole au nom des prêtres 8c 
des poètes j le fécond devoir repréfenter les 
bourgeois & les artiftes ; 8c le troifième , expo- 
fer les griefs des fophiftes 8c des rhéteurs b . 

Par la nature de l’accufation , dont la reli- Défaut» de for. 
gion etoit le principal objet 3 la caule, contor ^ 
mémenr aux loix , auroit dû être portée de- 
vant le tribunal moins nombreux 3 mais plus 
éclairé de l’Aréopige. Néanmoins elle le fut 
immédiatement devant l’alTembléetumultueufe, 
ou , pour mieux dire, devant la tourbe de l’Hé- 
liæa e , cour de judicature qui étoit formée de 



« On lailTe entrevoir des raifons perfonnelles de la 
part q u'Anytus & Mélitus prirent à l’accu fation. Voyea 
Andocid. Orat. 1. & Xcnophon, Apol. de Socrate; 

V 

Libanius a fait une longue hiftoire du peu que dit 
Xénophon , & l’a entièrement défiguré. Apol . de So- 
crate. p. & fuiv. 

é Platon , Apol. de Socr. c. io. 
c Ceci eft prouvé 1 par des circonftances innombrables, 
dont quelques-unes font mentionnées plus bas, quoi- 
que Mcutfius , dans fon traité de l’Aréopage, ( v. le 
tréfor de Gronovius , vol. j.) foutienne que le procès 
de Socrate fut plaidé à cette cour; opinion qui a été 
généralement fuivie , mais dont on revient, pour peu 
que l’on fafie attention aux ouvrages des orateurs d’A- * 
jh'ènes. Voyez I foc. orat. Arcop. Lyfias contre Andocid. 
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cinq cens perfonnes , que leur éducation 8c leur 
genre de vieexpofoienten général à être entraî- 
nées par l’éloquence , intimidées par l’autorité > 
& corrompues par toutes fortes de moyens de 
féduâion. • 

inSenblc p> ilns un fiècle , & chez une nation dégc- 

probitc de S o* o 

*r»te. nércs , peu d’hommes vertueux ou habiles ont 
acquis la faveur du peuple par leurs feules ver- 
tus , ou par leurs fculs talen's. Si au milieu 
d’une telle nation , il arrive qu’un homme , 
d’ailleurs eftimable, foit ambitieux, il facrifiera 
nécelTairement à cette paflîon fes fenrimens 8c 
fes principes, parce qu’il ne peut gagner la 
faveur générale qu’en -proportion de ce qu’il 
cefle de la mériter. Une loyauté inflexible fera 
payée du ridicule j 8c la fagefle qui dédaigne 
l’artifice , languira dans l’obfcuriré , tandis qu® 
la célébrité , lafortune& les honneurs ne feront 
que pour des hommes médiocres & fouvent 
totalement ineptes , mais qui favent flatter 
les préjuges, imiter les mœurs , fatisfaire l’or- 



р. io8,& Andocid. orat. jv nj. Le ferment auquel 
Socrate fait aüufion dans l'apologie de X<!noplion , 

с. 4. peut feulement s’appliquer à l’Helixa. Il eft rap- 
porté tout au long par Démoflhèncs, orat. contra Tlü- 
mocrates. 
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gueil y ou adopter les reflentimens d une po- 
pulace infolente. L’ame fupérieure de Socrates* <léf*af«. 
étoit incapable de fe plier à ces lâches com- 
plaifances. Lorfqu’il fut cité pour fe défendre » 
il avoua modeftement qu’il étoit lui- meme 
fingulièrçmcnt affe&é de l’éloquence perfuafive 
de fes adverfaires , quoiqu’à parler vrai, s’il 
pouvoic fe permettre cette exprellion, ilsn’euf- 
fent rien dit qui eût quelque rapport à l’ac- 
cufation dont il étoit l’objet *. 11 obferva en- 
fuite que Chœréphon , dans le tranlport de foii 
amitié pour lui , ayant demandé à l'oracle de 
IDelphes s’il y avoir un homme plus fage que 
Socrate , l’oracle avoit répondu que Socrate 
étoit le plus fage des hommes. Afin de jufti- 
fier la réponfe d’un dieu dont tous les Grecs 
reconnoifloient la véracité , il avoit convetfé 
avec toutes lesperfonnes qui remplilïbient dans 
la république les fondions les plus éminentes y & 
trouvant que toutes prétendoient favoir plufieurs 
choies quelles ignoroient , il avoit commencé 
à foupçonner qu’il leur étoit fupérieur en ce 
point, parce qu’il ne fe glorifioit d’aucune ef- 
pèce de connoilTances , à moins qu’il ne la 



a La (ïmplicité de l’original eft inimitable: Ka; r« 
yt , vs nets tirut xhv Plut. Apol. 
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• polTédât réellement. 11 communiquoir libre- 
ment ce qu’il favoit , s’efforçant de tout fon 
pouvoir de rendre fes concitoyens plus fages 
& plus heureux j fonction ajouta-t-il , » ô Athé- 
niens ! à laquelle je me crois appelé par le 
dieu fuprcme, dont je refpeéte l’autorité en- 
core plus que la vôtre. » 

Les juges furent indignés d’entendre un 
® ct ‘ homme accufé d’un crime capital , parler avec 

cette fermeté , tandis qu’ils s’attendoient à le 
voir , fuivant la coutume , amener devant eux 
fa femme & fes enfans , pour que leurs lar- 
mes intercédafTent enfa faveur 4 , tk employer 
le difcours que fon ami l’orateur Lyfias avoit 
compofé pour fa défenfe j difcours également 
propre à démafquer li calomnie & à exciter 
la compafliori. Mais Socrate , qui regardoit 
comme un malheur bien plus grand de com- 
mettre une injuftice que de la fouffrir , dé- 



4 Ces circonftances, qui ont été également citées par 
Xénophon & par Platon , prouvent que le procès de 
Socrate Ce plaida devant un tribunal populaire. Il «ft 
notoire que l'Aréopage proferivoit toutes ces méthodes 
illégales d’altérer le jugement & deféduire les partions. V. 
Démofthènes, in Near& Ariftocrat. Æfchync in Tiraar. 
Lucien, Hermotitu. & Ifocrat. Arcopag. 
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DE L’ANCIENNE GRÈCE. 10? 
clara qu’il confidéroit comme une a&ion in- 
digne de fa gloire & de fon cara&ère , d’avoir 
recours à d 'autres moyens de défenfe qu’à ceux 
qui lui ctoient fournis par une vie innocente 
& utile. Il n’appartenoit qu’aux dieux de favoir 
lï c’éroit un mal que d’encourir le châtiment 
d’un délit dont on l’accufoir fauflement. Quant 
à lui , il croyoic n’avoir pas lieu de s’affliger, 
de ce qu’on le délivroit des incommodités de la 
vieilleflè, qui croient fur le point de l’acca-* 
bler , & de ce qu’on le forçoit à quitter la 
vie * , lorfque fon efprit , encore aétif & vigou- 
reux , éroir propre à laifler après lui la plus 
agréable impreffion dans le fouvenir de fes 
amis. ' 

L’intrépide magnanimité de Socrate ne Socrate eft 
put ébranler la réfolution de fes juges. Tel COB<Uui “ e ' 
eft néanmoins l’afcendant de la vertu fur les 
âmes les plus perverfes, qu’il ne fut trouvé 
coupable que par une majorité de trois voix 



1 * Xénophon dit qu’il écrivit la défenfe de Socrate 
après tant d’autres, qui avoient déjà rempli cette tâche 
avec aflez d’art & de fidélité, eu vue d’édaircir ua 
foint fur lequel Socrate avoit beaucoup infifté j 
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feulement *. Les juges lui ordonnèrent enfuitCi 
conformément à un principe qui décèle le vé- 
ritable efprit delà tyrannie démocratique, d« 
prononcer lui-même fa fentence , & de nom- 
mer la peine qui devoir lui être infligée. La 
peine que je mérite , dit Socrate , pour avoir 
confumé ma vie entière à tâcher de rendre mes 
compatriotes plus fages & meilleurs , & fur- 
tout à m’efforcer d’imprimer à la jeuneffe d’A- 
.thènes l’amour de la juftice & de la tempé" 
rance , eft d’êrre entretenu dans le Prytanée 
pendant le reftedetna vie. Cet honneur m’eft 
dû à plus jufte titre qu’aux vainqueurs des jeux 
Olympiques , puifqu’autant qu’il a été en mon 
pouvoir , j’ai réellement augmenté le bonheur 
» de mes concitoyens , ce que les autres n’ont 
fait qu’en apparence. Irrites de cette obfer- 
vation , qui auroit dû les confondre , les juges 
procédèrent à la fentence , & condamnèrent 
Socrate à boire la ciguë a , 

son «Hfcouri Cette injuftice atroce eïcita l’indignation de 

aux juges qui p es atn i s & f es dif c ipl es qui ctoient en 
votèrent en la * , 

ftveur. grand nombre , Sc dont plufîeurs l’avoient 

faveir : « que pour lui la mort ctoit préférable a la vie, « 
Xénophon , Apol. fub. init. 

• Platon. Apol. * Id. Ibid, 
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accompagné devant fes juges. Mais elle n’c- 
veilla d’autres fentimens dans l’itîuftre fage 
qu’un fentiment de pitié pour les aveugles 
préjuges des Athéniens. Il s’adrefla enfuice à ceux 
de fes juges qui avoient été oppofés à cette 
fentence injufte. «* Il les conlïdéroir , dit-il, 
comme des amis avec Iefquels il s’entretien- 
droit volontiers un inftant , fur ce qui lui 
étoit arrivé avant d’être condamné à la mort. 
Depuis le commencement de la perfécution , 
une circonftance extraordinaire , à ce qu’il ob- 
fervoit , avoit accompagné toutes fes paroles, 
toutes fesaétions & toutes les démarches qu’il 
avoit faites dans le cours dè fon procès. Le 
démon familier qui ,dans les occafions ordi- 
naires, avoit été fi vigilant à le retenir lorfif 
qu’il étoit fur le point de dire ou de faire 
quelque chofe de mefséant ou de nuifible, 
ne l’avoit pas empêché une feule fois , du- 
rant toute la fuite de cette affaire , de fui- 
vre la pente de fes propres inclinations. Cette 
raifon lui faifoit foupçonner que le fort au- 
quel on venoit de le condamner, bien qu’il 
fût regardé comme un mal , croit pour lui un- 
bien réel. Si la mort n’étoit qu’un changement 
defcène , ne devoit-on pas envifager comme 
un avantage de s’éloigner de ces prétendu* 
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juges. , pour aller devant Minos & Rhadamari* 
the , qui , pour leur amour de la juftice * 
avoient.été élevés par la divinité à cette im- 
portante fonction de juger les hommes? Quel 
délice de vivre 5c de converfer avec les héros 
& les pactes immortels de l’antiquité ! Il vous 
convient de même , b mes amis ! d’être tran- 
quilles relativement à la mort, puifqu’aucun 
» mal , foit durant la vie , foit après le trépas , 
* ne fauroit arriver aux hommes vertueux , 
dont l’intérêt véritable eft toujours l'objet 
de la follicitude du ciel. Pour ma part je 
fuis perfuadé qu’il vaut mieux mourir que 
vivre , & c’eft pourquoi je n’en veux point à 
mes Juges. Je vous prie de vous conduire en- 
vers mes fils , lorfqu’ils auront atteint l’âge 
de raifon , comme je me fuis conduit en- 
vers vous, ne cefTant de les blâmer & de les 
reprendre lorfqu’ils préféreront larichefleou le 
plaifir, ou tout autre objet frivole, à l’ineftima- 
fele prix de la vertu. S’ils ont une trop haute idée 
de leur propre mérite , faites-leur-en le re- 
proche avec févérité , ô Athéniens ! comme je 
vous ai. reproché la même illufion. En agilTant 
ainfi , vous vous conduirez avec juftice envers 
moi & envers eux. Il eft temps de nous ré- 
parer. Je vais mourir j vous allez continuer 

de 
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DE L’ANCIENNE GRÈCE. Il) 
vivre ; mais lequel vaut fë* mieux , 1 c’eft ua 
fecret qui n’efb fu que de la divinité a . * 

Il n’eft pas furprenant que les difciples dpt’MfcutîoB 
Socrate ayeut regardé les événemens de fa viedi^réé*'! 
extraordinaire , & furtout la fcèue qui la ter-““ f j e de D '* 
mina , comme des faits dirigés par une pro- Io, ‘ 
vidence particulière b . Chaque circonftancecon- 
-courut à prouver fa fermeté inaltérable, & à 
déployer fon inimitable vertu. Il arriva , avant 
le jour du jugement, que le grand-Prêtre avait 
couronné la poupe du vailfeau qu’on e»- 
voyoit tous les ans à Dclos , pour remercier 
Apollon du fervice queThéfée, revenant triom- 
phant de l’île de Crète , avoir rendu à fa ville 



« Plat. Apol. fur la fin. 

b Suivant Platon, il n’arriva rien dans cette affaire, 
*ttr ina t fttipus , fans la participation divine. Plat- 
Apol. Il dit néanmoins au commencement du Phédon : 
T »*v tiç ccvtu y « iXix. purtfl wcE/Sui O Elécrate , quelle 
a été fa deftinée 1 Mais le mot tvxv fe rapproche ici 
à l’effet , non pas à la caufe } non pas à un hafard 
aveugle , niais à une inconcevable difpofition d'cvcna- 
mens produits par une entremife particulière 3c la di- 
vinité. Ce terme eft employé dans ce fcns , non-feu. 
Iement par des philofophes; mais même par des ora 
teurs, & entr'autres par Démofthènes, comme nous le 
verrons plus bas. . -v 

Tome IV. H 
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natale , en l’affranchiflant d’un tribut honteux 
Cette cérémonie annonçoit le commencement 
de la fête, qui finifloic au retour du vaifleau; 
& tant qu’elle durait , il n’étoit pas permij 
d’infliger aucune peine capitale. Elle fut pro» 
longée par les vents contraires l’efpace de trente 
jours -, pendant lefquels Socrate demeura en 
prifon & dans les fers. Ses amis le vifitoient 
journellement , fe rendant , au commencement 
du jour , à la porte de la prifon , & attendoient 
avec impatience qu’elle s’ouvrît. Leur conver- 
sation rouloit fur les mêmes fujets qui le# 
avoient ci-devant occupé , mais ne leur pro- 
curait pas ce plaiflr pur & fans mélange qu’ils 
avoient coutume d’éprouver dans la compa- 
gnie de Socrate. Elle n’occafionnoit cependant 
rien de femblable à cette douleur fombre, pa- 
tureiiement excitée par la préfence d’un ami 
condamné à mourir. Ils fentoient une efpèce 
de mélancolie agréable , une fenfation mêlée 
de triftelfe & de plaifir qui n’a de nom dan# 
aucune langue *. 

-■ - T - 

• a Voyc7 tome t. p. 

b Elle cft admirablement décrite par Platon. AAA« 
*Toxn t t put natte napit ne alite aparté- 
mn* ti rite tfoitie rvyxtxpapetyii tpici xJ rite Xvxtfe. Ce 
qui fuit cil inimitable : vante •< iropmr ntt fit r< 



I 
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Quand le fatal vaiffeau fuc entré dans le Ilrefuftdï 
porc, Criton , celui des difciples de Socrate s ' vadft del * 
en qui il avoit le plus de confiance* 1 , ao-^' 100 
porta le premier cette trille nouvelle ; & vive- 
ment ému par les approches du danger de l’ami 
qu’H admiroit , il fe hafarda de lui propofer 
une évalion fecrette , lui difant enmême-temps 
qu’il avoit rafTemblé une fomme alTez f or c e 
pour corrompre la fidélité de fes gardiens. Cette 
proportion pufillanime, qui ne pouvoir être 
juftifiée que par l'attachement aveugle de Pa- 
mitie , fut accueillie par Socrate d’un air de 
plaifantene, qui montroit l’entière liberté d’ef- 
pnt dont il jouilfoit. « Dans quel pays , â 
Gnton! puis-je éviter la mort? où fuirai-je' 
pour me fouftraire à cet arrêt inévitable, 

^ vlXarTtti Mm f HKftovT[e . 

* ntu* /> npm h^t^rmç ^ 

r«» £ Têt T/»™ atiTis : Phatd. 8. c. i. 

Socrate feul n'éprouvoit aucune de ces fenfations- 
mis comme dit Montagne, qui avoit p^faitemen’c 
fa.fi fon caraétère : & qui nc reconnoüTe en lui non- 
feulement de la fermeté & de la confiance (c'étoitfon 
afiiette ordinaire que celle là ) mais je ne fai, „ ncI 
contentement nouveau , & une alégrefTe enjo U( f c cn fe , . 
propos & façons dernières 

- Trouvant Socrate profondément endormi , il f c 
«pofa à fes côtés jufqu'à Coa réveil. Plat. Ibid 

Hij 
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porté contre tout le genre humain ? » Apo'Ilo- 
dore, homme d’une médiocre intelligence » 
mais fon admirateur tendre & zélé , lui 
ayant dit « que ce qui le chagrinoit infini- 
ment , étoit qu’un homme tel que lui pérît 
injuftement ■>. Il lui répondit en lui carelï'ant 
le front : « & feriez-vous moins chagrin, A pol- 
lodore,fi j’avois mérité mon fupplice a ?.> Quand 
fes amis f & Criton en particulier , infiftèrent 
pour lui perfuader que ce feroit manquer de 
générofité autant que de prudence , que de 
faire une veuve de fa femme , de fes enfans 
des orphelins , & de fes difciples des êtres 
à jamais miférables & délaiflfés, par condefcen- 
dance pour la réfolution précipitée d’une mul- 
titude injufte ou trompée , 8c qu’ils le con- 
jurèrent, au nom de tout ce qu’il y a de facré , 
de fauver une vie fi précieuse: »> Socrate prit 
un ton plus férieux, rappela les maximes qu’il 
pratiquoit, & les dogmes qu’il avoir toujours 
enfeignës , difant : “ que quelqu’injuftemenc 
que nous* fullions traités , il n’étoit jamais de 
notre intérêt d’être injuftes , encore moins de 
faire rejaillir fur nos pareils ou notre patrie , 



• Xcr.ophon & Fiat. ibid. 
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.. .. 

les injures dont nous avions à nous plaindre 
de leur part , & d’enfeigner par notre exem- 
ple la défobéiflance aux loix, » La force de 
fes raifonnemens , 3c plus encore l’inaltérable 
fermeté. & la férénité riante qui paroiiïoient 
dans fes regards , dans fes difcouts & dans 
fes aétions a , réduifirenr au filence les folli- 
citatiorfs & le tendre intérêt de fes difciples. - 
La dignité de la vertu exalta leurs âmes. 

Ils le quittèrent en verfant des larmes , cau- 
fées par une admiration qu’ils ne pouvoient 
exprimer, & dans la ferme réfolutionde voir 
leur maître de meilleure heure que de cou- 
tume le matin de la fttnefte journée. 

Le lendemain, lorfqu’ils furent arrivés à la s f conduit» 

1 le dernier jour 

porte de la prifon,ils furent priés d’attendre^parce fon empi> 
que les onze ( c’eft ainfi qu’on appeloit les exécu- ' ’ 
leurs de la juftice) dérachoient les fers de Socrate, 

3c lui annonçoient qu’il devoir mourir avant 
le coucher du foleil. Bientôt on leur permit 
d’entrer. Us trouvèrent Socrate qui venoir d’être 
foulagé du poids de fes chaînes , ayant près 
de lui fa femme Xantippe , qui renoit dans 
fes bras le plus jeune de fes fils. Dès qu’ils 

a Kcci o(i/zu<ri KdrKtifinruÇ. Çai^çtç, Xénoph* 

jlp 

* Tl »*l 
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parurent, elle s’écria :<• Hélas ! Socrate, voici 
vos amis qui viennent, que vous voyez pour la 
dernière fois , Sc qui vous voyent de même !» 
Socrate tournant les yeux vers Criton , demanda 
que quelqu’un la conduisît à fa demeure. Elle 
fortit en fe frappant la poitrine, &c en don- 
nant l’eflor ù cette douleur bruyante, naturelle 
à fon fexe ‘ Sc à fon caractère. 

tion C °"ec r f« Socrate , cependant , s’appuyant fur fon lit 
avec f a tranquillité ordinaire , tira fa jambe 
à lui , & frottant doucement l’endroit que les 
fers avoient froide , remarqua l’étonnant rap- 
port qui fe trouve entre ce que les hommes 
appellent plaiiîr , & la douleur qui eft fon 
dppofé. La première fenfation , obferva-t-il , 
( comme il venoit d’arriver à fa jambe , après 
qu’elle eut été délivrée de la preflîon des chaî- 
nes ) droit en général fuivie de l’autre. L’une 
& l’autre ne pouvoient exifter fcparément ; elles 
étoienr rarement pures & fans mélange; & 
quiconque fent l’une, peut être fur que dans 
peu il éprouvera l’autre. « Je penfe , dit-il , 
que fi Æfope le fabuliite a voit fait cette ré- 



• fianut ri Kfrroftwii , Sc un peu plus haut ; «<* 
umtatrt «< ynmms. Phédon, fefl. 3. 



J 
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flexion , il auroit dit que la divinité délirant 
rapprocher ces natures ennemies , mais trou- 
vant le projet impraticable , avoir au moins 
uni leurs extrémités , Sc que par cette raifon 
le plailir& la douleur n’avoient pas cefle depuis 
ce temps de fe traîner refpe&ivement à la 
fuite l’une Sc l’autre. » 

» 

La mention qu’il avoit faite d’Æfope , rap- 
pela à Cébès le Thébain , une converfation 
qu’il avoit eue depuis peu avec Euenus de 
Paros, célèbre poëte élégiaque, qui réfidoit 
pour lors à Athènes a . Le poëte lui avoit de- 
mandé : ** pourquoi fon maître , qui ne s’étoit 
jamais adonné à la poélie , avoit , depuis fon 
emprifonnementjCompofé un hymne en l’hon- 
neur d’Apollon , Sc mis en vers plusieurs fables 
d’Æfope. » Le Thébain failli l’occalion qui fe 
préfentoit pour fe fatisfaire lui-même fur ce 
point , ôc fe procurer des renfeignemens capa- 
bles de fatisfaire Euenus, qui , à ce qu’il alfura, 
ne manqueroit pas de renouveler fa quef- 
tion. Le fage , dont les fentimens étoient tous 



• Ce qui fuir, jufqu’à la mort de Socrate, cft en- 
tièrement emprunté du Phjedon , auquel ileflparcon- 
fcqucnt inutile de icnvoyer à chaque phtafe. 

H if 



» 



Raifon pour 
laquelle il 
coinpofa de* 
veis dans fa 
pril'ou, quoi- 
qu’il n’en eûa 
jamais fait 
avant cet» 
époque. 
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empreints, ou, pour mieux dire, animés de l’en“ 
thoufiafme de la vertu , pria Cébès de, dire 
a Euenus , « que ce n’étoit point en vue de 
, le rivalifer , ou dans l’efpcrancedele furpaffer 
comme poëte ( car il favoit que ce leroit une 
enireprife difficile ) qu’il avoir commencé fi 
, tard cette etudenouvelle.il s’y croit effayé par 
obéiffance pour un ordre du ciel , qui lui com- 
mandoit fouvent en fpnge de cultiver la mu- 
fique. En conféquence, il s croit d’abord ap- 
pliqué à la philofophie , la regardant comme 
la mufique par excellence j mais depuis fa con- 
damnation , ilavoit jugé plus fûrd’eflayer aufli 
la mufique populaire , de peur d’omettre quel- 
que chofe dans l’exécution de ce que les dieux 
lui avoient preferit. A cet effet.il avoit com- 
pofé un hymne en l’honneur d’Apollon, donc 
on célébroit aétuellemen t la fête ; & ne fe 
trouvant pas affez bon myrhologifte , il avoic 
verfifié celles des fables d’Æfope qui s’étoienc 
offertes les premières à fonfouvenir. Dites cela 
à Euenus ÿ faites- lui mes adieux t Sc ajoute? 
que s’il eft fage , il me fuivra ; car je par- 
tirai vraifemblablemenr aujourd’hui :ainfi l’ont 
ordonné les Athéniens., « 

foudîs nt' 0 le C es derniers mots amenèrent une impor- 
fuicide, te tante converfation touchant le fuicide & l’ini- 
» 
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mortalité de lame. Socrate foutint que , bien 
que la mort fût pour un fage préférable à la 
vie , parce qu’il y avoir fujet de croire qu’il 
ferait plus heureux dans une manière d’exif- 
ter à venir, néanmoins il n’étoir jamais licite de 
's’ôter la vie de fes propres mains j ou même 
d’expofer fes jours fans un motif fuffifant , 
tel que celui qui le faifoit agir , une foumiflion 
refpeétueufe aux loix de fa patrie. Cette in- 
térelïante difcuflïon occupa la majeure partie 
de la journée. Socrate encouragea fes difci- 
ples à ne point l’épargner fur fes fentimens 
par une fauiïe délicatetfe relative à fa fitua- 
tion ; il exhorta en même-temps à la perfé- 
vérance ceux qui étoient de fon avis. Puis 
entortillant fa main dans la longue chevelure 
de Phcdon : « ces belles boucles , lui dit-il , 
mon ami , vous les couperez ce foir a j mais 
fi j’étois à votre place , je ne les lailTerois pas 
revenir, & je ferois vœu , comme firent les 
Argtens dans une occafion beaucoup moins 
importante, de ne jamais reprendre l’ornement 



« On a parlé pins haut de la cérémonie de couper 
fes cheveux aux funérailles, r. i. c. 7. p. 9 , od 
l'on rapporte l’adion des Argicns, à laquelle le texte 
fait allufion, - _ » . 



* 



l’immort*- 
lité Ut l’ame. 
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habituel de la beauté , que je n’eufle con- 
firmé la doétrine de l’immorralité deTame. » 
Les maximes de Socrate versèrent dans Taine 



Contentant 

**uïwe a! a u»d e fes difciples, la perfuafion & la confo- 



«ieroirt de* l a tion , comme* elles ont fouvent fait depuis 

amtscnvets 1 

lu mom. dans le cœur des hommes favans & vertueux. 



» Il leur apprit que « ceux qui avoient acquis 
l’efprit de modération , de juftice & degran-» 
deur d’ame > Sc qui avoient méprifé les vai- 
nes parures & les vains plaifirs du corps , ne 
pouvoient jamais regretter leur réparation de 
cette enveloppe terreftre. » Et maintenant 
continua-t-il, dans le fty le de la tragédie , l’heure 
marquée m’appelle à la mort. C’eft prefque le 
moment du bain ,& certainement il vaut mieux 
qu’avant de boire le poifon , je remplilfe moi- 
même cet ufage , que de caufer une peine 
inutile aux femmes, après que je ne ferai plus. 
•« Soit, die Criton j mais , o Socrate ! apprenez- 
nous d’abord ce que nous pouvons faire pour 
vous obliger , relativement à vos enfans , ou à 
tout ce qui vous intérefle. »> « Rien de plus » 
Criton , que ce que je vous ai toujours dit. En 
confultant votre propre bonheur , vous ferez le 
mieux poflible par rapport à mes enfans , à 
moi & à tout le genre humain , fans vous 
lier à de nouvelles promefies. Mais fi vous 
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abandonnez les maximes de la vertu, que nous 
venons de tâcher d'expliquer , vous ne ren- 
drez fervice ni à mes enfans, ni à perfonne 
de ceux avec qui vous vivrez , quand même 
vous jureriez, à préfent le contraire •>. Criton lui 
demanda enfuite 3 «* comment il vouloit être 
enterrç ï » « Comme il vous plaira , pourvu 
que je ne vous échappe pas. » 11 fourit en di- 
fant ces mots , ajoutant que , quant à fon corps 3 
ils n’avoient qu’à l’enterrer delà manière qui 
leur fembloit la plus décente , & la plus con- 
forme aux loix de fon pays. 

Il fe retira enfuite dans la chambre voi- 11 reba '6 nft 
fine , n’étant accompagné que de Criton. Ses 
autres difciples demeurèrent où ils étoient , 
regrettant & pleurant leur père. Quand il fe fut 
baigné & habillé , on introduifit en fa pré- 
fencefes fils , dont un étoit déjà grand ,& les 
deux autres encore en bas-âge j ils étoient con- 
duits par des femmes fes parentes a . Il con- 

• V * . 

% 

* Platon les appelle n»it* t uatai»(t< Cette exprefTïoa 
ferablc avoir donné naitTanceà la fable abftirdc qui fup- 
pofe que Socrate avoit deux femmes , rapportée par Dio- 
gènes-Laërte & par d’autres. De-là aufli l’explication 
non moins abfurdc qu’on a voulu donner à cette irré- 
gularité, en difanc: » que Us Athéniens, apres la pefte , 
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verfa avec elles en préfence de Criton ; & il re- 
tourna près de fes difciples à l’approche du fo» 
feil couchant. Avant qu’il eut le temps de traiter 
mo^ulquelque fujet de morale , le geôlier entra , & 

adroite un dif- r . . • . > • «• 

coûts, le tenant devant lui : « je n aurai point, dit-il, 
à vous accufer, ô Socrate ! de la rage & desim- 
précations auxquelles je fuis li fouvent expofé 
de la part de ceux qu’on renferme en ce lieu , 
quand, par l’ordre des magiftrats,je leur annonce 
qu’il eft temps de boire le poifon. Votre dou- 
ceur & votre généralité furpalTent tout ce que 
j’ai vu. Vous me pardonnerez , Tachant que je 

, ■ . ne fais qu’obéir j & comme vous êtes au fait* 

4e ce que lignifie mon meflage , recevez mes 
adieux , 8c fupportez votre deftin avec toute 
la patience dont vous ferez capable. %> A ces 
mots cet homme endurçi aux fcènes de 
mort , fondit en larmes , & fortit. Socrate 
le fuivant des yeux , répondit ; «» & vous aulîî 
recevez mon adieu. Quanc à moi, j’obéirai 
à vos inftrudtions. *» Buis regardant fes difci. 
pies : « comme ce géolier, dit-il , polfédç bien 
la vraie politelfe “1 Tant qu’a duré ma cap- 



avoient permis la polygamie ou au moins la bigamie, 
pour réparer les ravages de ce terrible fléau. 

• tAtif a**, lcterm cJjpioyépour lignifier l'exécuteur. 
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civicc , il m’a fouvent rendu vifite, il acon- 
verfé avec moi j & maintenant avec quelle géné- 
rofité il plaint mon fort ! Mais qu’on apporte 
le poifon , afin que nous exécutions Tes ordres. » 

Criton dit alors : « il y a du temps de refte, *•«*“»«** 
ô Socrate! le foleil jaunit encore le fom met *>°i« le P oi * 

• r f foa * 

des montagnes. J’ai connu plufieurs perlon- 
nes qui ont pris le poifon bien avant dans 
la nuit , à la fuite d’un fouper abondant , 
après avoir bu des vins exquis , & avoir joui 
desembrallemens desperfonnesqu’ilsaimoient*. 

Ne vous hâtez donc pas. >» Socrate lui répondit : , 

« ceux dont vous me parlez avoienc raifon de 
faite ce que vous dites, parce qu’ils croyoient 
y gagner, ôc j’aurai raifon d’agir autrement, 
parce que je fuis convaincu que je ne gagne- 
rois que du ridicule par une follicitude in- 
quiète pour la vie , qui eft fur le point de 
m’abandonner. » Cri:on fit pour lors un ligne 
à l’enfant qui attendoit; l’enfant fortit, broya la 
ciguë, & retourna avec celui qui devoitl’ad- 
miniftrer. Socrate , en l’appercevant : indiquez- 
moi , lui dit-il , car vous êtes expert dans ces 



, a 'Zo'/yiu/iutt ytiuts tn <tt rs^irt ivih/uunf, Phxd. 

C 48. 

Quelle étrange peinture des mœurs Athéniénes I ' 
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matières , ce qu'il faut -que je falTe. » «• Rien 
de plus que de vous promener , jufqu’à ce que 
vous fentiez vos membres s’àppefantir j alors 
vous vous repoferez fur le lit. » Socrate , pre- 
nant la coupe dans la main , & regar- 
dant cet homme avec une férénité inexpri- 
mable: dites-moi, eft-il permis d’employer en 
libation une partie de ce breuvage? «L’homme 
répliqua : il n’y en a que ce qu’il en faut. »> 
Mais il eft à propos , Reprit Socrate , il eft 
nécelfaire meme, li nous voulons faire notre, 
devoir , de prier les dieux , pour que notre 
paflage à une autre vie fe fade heureufement. 
Cela dit , il garda le filence un inftant , & 
but enfuite le poifon , fans qu’il parut la moin- 
dre altération dans fa contenance. Avec un 
mélange de douceur & d’autorité , il appaifa 
les bruyantes lamenrations de fes amis , difanc 
qu’il avoir commencé par congédier les fem- 
mes , exprès pour s’épargner ces doléances 
qui n’appartenoient qu’à leur fexe. Comme 
le poifon commençoit à gagner fes parties no- 
bles, il fe découvrit le vifage , & dit à Cri- 
ron : »» nous devons un coq à Efculape : facri- 
fiez-le , ne négligez pas ce devoir. *> Criton 
lui demanda s’il avoit quelque chofe de plus à 
commander j mais il ne lui répondit rien. Peu 
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«le temps après , il fut à l’agonie. Cri ton lui 
ferma les yeux. Ainfi mourut Socrate. « Si 
quelqu’un, dit Xénophon , d’une manière ini- 
mitable , fi quelqu’un , aimant la vertu , trouva 
jamais un compagnon avec qui il y eût plus 
' à gagner qu’avec Socrate , je le regarde comme 
le plus heureux des hommes a . » 

Le cours des pallions populaires n’eft nulle paS^^de 
part plus uniforme que dans l’hiftoire d’Athè- fes dif '- i P 1 “- 
nés. Le refientiment faétice excité contre So- 
crate par des calomnies fi peu probables , que 
ceux même qui étoient le plus difpofés à les 
croire & à les répandre , ne pouvoient fe les 
perfuader , s’étendit avec rapidité fur fes nom- 
breux amis & fur fes difciples. Mais par bon- 
heur pour l’intérêt des lettres & de l’humanité , 
cette frénéfie populaire fut circonfcrite dans 
les frontières de i’Attique. Platon,. Antifthènes, 

Æfchine , Critobule & d’autres Athéniens , évi- 
tèrent fagemenr un orage auquel ils n’auroienc 



• Platon s'exprime avec la même fenfibilité, eu plotôt 
avec le même cnthoufiafme. K<*< yap r« fiiftuS-ai , 
«*r« Aiy«>r« , axovtira tftoi yt alu Trairai , jà'ifti. 

Je n'autai jamais plus de plaifir qu'à me le rappeler , 
foit lorfqu’il parloit lui-même , foie lorfqu’il prêcoil l'a- 
teille aux difeours d’autrui. Pbacd. c. a. 
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pu réfifter. Quelques unsfe réfugièrent à Thè- 
bes avec leurs compagnons de doétrine , Sim- 
inias , Cébès & Phædondas. D’autres trouvè- 
rent à Mégare la prote&ion d’Euclide & de 
Terpfîon. Néanmoins cette perfécution fufcitée 
f*re^nKot n * contre pbilofophie» fur accidentelle & paffa- 
k honorent gère. Des fentimens mêlés de compaflion , de 
»ocrai«. honte &c d’animofiré, portèrent le peuple à punir 
les accufateurs & les juges de Socrate , avec 
d'autant plus de cruauté qu’ils avoient été plus 
injuftes envers lui a . Plufieurs furent envoyés en 
exil j plulieurs mis à mort. Le défefpoir en poulfa 
quelques-uns à fe détruire de leurs propres 
mains. L’illuftre fage fut honoré par des monu* 
mens remarquables de l’admiration publi- 
que fa gloire, comme un chêne robufte, fe 
fortifia avec les années «,& s’accrût d’âge en 
âge, jufqu’à ce que la fuperftition des Athé- 
niens honora enfin comme un dieu d , celui que 



« Plut. tr. de l'envie, p. 538 

b Des ftatues , des autels , même une chapelle , nom- 
mée Socrateïon. Voyez Diogène - Lacrtc , vie de So- 
crate. 

* Crefcit occulto, velut arbor xvo 
Fama Marcclli. Hob. 

d Ou plutôt comme un demi- dieu , mais les limites 

leur 
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leur irijuftice avoir condamné comme un mal* 
faiteur. 

La perfécütidn de S^prarè, fa mort & les tsilit 5 j a 
honneurs qu’on lui rendit , tout concourut à fe* 
animer l’affe&ion & à augmenter le zèle de fes 
difciples. Leur nombre avoir été grand pendant 
fa vie j il devint plus grand après fa mort J 
puifque ceux qui admettoient & cetix qui re* 
jetoiertt fa dodriné , s’intitulèrent également 
philofophes Socratiques. Son nom fut ainfl 
adopté & prdfané par plufieurs Sedes i qui ■> 
tout en différant étrangement les unes des au- 1 
très , s’accordèrent toutes à changer , à exagé* 
ter , ou à pervertir les maximes de leur com- 
mun maître. Parmi les vrais fedateurs de ce 
grand-homme j Xénophdn , comme dn le verra 
par la fuite , mérite inconceftablement la pre- 
mière place. Platon vient immédiatement après 
lui. On peut placer au même rang Cébès le 
Thébain , Æfchines , Critdn & Simon , 
tous quatre Athéniens. Le tableau de Cébès 
qui nous a été tranfmis , renferme une belle C * b *' 
& touchante peinture de la vie humaine , tracée 



de ces deux qualifications n'étoicnt pas fort exactement 
tracées , quoiqu'Arrian ait eflayé de le faite. Expéd. 
d’Alexand. I. 4, p. 8 6 , 

Tome IV. 



I 



1 



ijo Histoire 

avec un jugement exaét, & embellie de l’ex- 
preflion du fentimenr. Trois dialogues qui nous! 

Æfchinei. relient d’Æfchines refirent la même fublimiré, 
& abondent en motifs irréfiftibles pour porter 
à la vertu. On y lit : « que le bonheur s’obtient, 
non pas en obéiflant aux pallions , mais en 
fachant les modérer j que celui-là feul eft riche 
& puilTant , dont les facultés excèdent les de- 
firs j que la vertu eft la vraie fagelfe , & qu’c- 
tant accompagnée du feul bonheur alluré donc 
on puifle jouir ici-bas , elle doit , fuivant les 
loix inaltérables de la Providence , être cou- 
ronnée dans l’autre vie d’une félicité immor-* 
telle. » • v* 

rhi'orophe» Les fragmens de Cébès de d’Æfchines , Sc 

qui préfenrè- . , c . , r 

rem fcs opi- mieux encore , comme la lune le fera voir , 

2îux 'jour. Un les abondans écrits de Platon & de Xénophon , 

' peuvent nous mettre à portée de diftinguer la 
philofophie de Socrate de celle de ces feéles 
diverfès qui repréfentèrent fous un faux jour , 
ou corrompirent fes opinions. L’établilTemenc 
de ces fe&es n’appartient pas à la période his- 
torique qui nous occupe ; mais les fondemens 
de leurs dogmes refpeélifs , tels qu’ils avoient 
été pofés dans un liècle plus réculé , furent af- 
fermis par les philofophes contemporains de 
Socrate. Les plus diftingués de ceux-là furent 

t ■ * 

i • . 

’• 
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Euclide de Mégare , Phædon d’Elis , Arif- ph 
tippe de Cyrène . Antifthène l’Athénien. Les ‘'Pt* &Antif * 

rr ' . .. thènes* 

deux premiers remirent en vigueur la logique 

captieufedes’Sophiftes. Ariftippe embralfa leuc 
morale licentieufej & tandis que les écoles d’Elis 
fie de Mégare travaillent à confondre l’enten- 
dement , celle de Cyrène tendoit i corrom- 
pre le cœur. Antifthène prit fur lui de combattre 
ces fe&es pernicieufes , en tournant en ridi- 
cule les fubti tirés raffinées des Sceptiques , 6c en 
dédaignant les vils plaifîrsdes Epicuriens* , pré- 
férer l’ame au corps , le devoir à l’intérêt , 8c 
la vertu au plaifir , étoient la grande leçon , 



d’Antifthènes. 11 pouffa néanmoins jufqu’à 
l’ejccravagance tette philofophie fublime 4 , 




« Je les nomme aînfi par anticipation. Le fcepticifme 1 
de Pyrrbon , comme je l’expliquerai dans la fuite, naquit 
des fophifmcs entortillés des écoles d’Elis & de Mégare. 
Epicure ayant adopté 8c raffiné la philofophie perfon- 
nelle d’ Ariftippe , eut l’honneur de donner fon nom à 
la feéte Epicurienne. .... | 

4 Diogène, qui lui fuccéda , comme je le ferai voir , 
pouffa encore plus loin cette extravagance : tous deux 
don noient leurs leçons dans le fauxbourg d’Athènes ap- 
pelé le Cynofarges , d’où il arriva qu’eux & leurs difei- 
ples furent nommés Cyniques. J’expliquerai dans là fuira 

Iij 
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prétendant non-feulement modérer 6 c gouver- 
ner, mais réduire au filence & extirper les pallions, 
& déclarant les plaillrs corporels rion-feulement 
indignes d’être recherchés , mais faits pour être 
foigneufement évités , comme les plus grands 
& les plus dangereux des maux. La rigide auf- 
térité de fa vie ne fut pas capable d’en impofer 
à la pénétration de Socrate. Il fut diftinguer 
à travers les lambeaux d’Antifthène , les motifs 
d’orgueil 6 c de fingularité qui lui avoient fait 
adopter des principes fi auftères. 
itat de» Tandis que la philofophie , vraie ou faillie , 
dTcüut * r e “ e floriffoit ainfi dans la Grèce , une deftinée fa- 
4j 1^404.* C vorable veilloit fur les Arts d’imitation , qui , 
pendant un demi-fiècle de giiferres & de révo- 
lutions perpétuelles , furent cultivées avec au- 
tant d’alîiduité que de fuccès. Les plus illuftres 
élèves de Phidias furent Alcamène , Athénien , 
6 c Agoracrite , de Pille de Paros. Ils députè- 
rent le prix de la fculpture en travaillant l’un 
& l’autre à la ftatue de Vénus j 6 c les Athé- 



ûe cet ouvrage , comment la philofophie Cynique donna 
naiflance au Stoïcifmc , ainfi appelé, parce que Zenon 
& les difciplcs enfcignèrent à Athènes fous le btoapetcilc. 
Le portique peint. 



1 
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mens , dit- on , aveuglés par la partialité , déci- 
dèrent en faveur de leur compatriote. Ago- 
racrite ne voulant pas que fon ouvrage res- 
tât dans une ville où il avoit trouvé fi peu d’é- . 
quité , le vendit au bourg de Rhamnus. Il y 
fut contemplé avec admiration , & pafla bien- 
tôt pour être de Phidias même. * Le fculpteur 
Ctéfelaus excella à représenter les héros. Il 
choifiiïôit des Sujets nobles , & les ennoblifloit 
encore par Son travail h . Patrocle, fon contem- 
porain , fe diftingua par Ses llatues des vain- 
queurs Olympiques , & principalement des 
lutteurs célèbres. Secondé par Canachus , il 
exécuta le plus grand ouvrage dont il foit fait 
mention à cette époque , trente-une figures de 
bronze , représentant les chefs refpe&ifs des. 
différentes cités ou républiques , qui ,*Tous là 
conduite de Lyfandre , avoient remporté la 
mémorable viéfoire d’Ægos Potamos. Elles fu- 
rent placées dans le temple d’Apollon Del- 
phien , avec celle de Lyfandre lui-même » 
couronné par Neptune. Des artiftes inférieurs e 



« V. Suid. & Hcfych. Au mot P «pw. 

4 Plin. 1. 3 j. 

« V. Leurs noms dans Panfaniâs , I. io. p. 6t j. fie 
fijiv» 
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furent employés à copier les ftatues de diffé- 
rentes divinités , donc la dédicace eut lieu en 
même tems , & dans le même lieu , pat le con- 
quérant Lacédémonien. 

£' e Ull "\ .Toutefois il ne parole pas que durant la 
.guerre du Péloponèfe on ait effayé un nou- 
veau ftyle de peinture ou de fculpture $ les 
artiftes de ce tems fe contentoient de marcher 
fur les traces de leurs illuftres maîtres.. La me- . 
me observation peut s’appliquer à la mufique 
& à la poche; l’éloquence , au contraire , reçue 
une plus grande énergie des divifions populaires} 
elle acquit ce caraélere concis , rapide & mâle 
qui diftingua dès-lors les compofitions des écri- 
vains Attiques. Les ouvrages d’Homère , de Scy 
phocle &de Pindare , iaifloient à leurs fuccef- 
feurs (feu de lauriers à cueillir. Il ctoit impof- 
fible de les furpaffer ; il étoit dangereux de 
s’annoncer pour leur rival. On exigeoit du 
génie, que s’il entroit dans une carrière fournie 
par de tels concurrens , il la parcourût fans dés- 
honneur. Mais le génie eft rare, & dédaigne pour 
l’ordinaire l’imitation. Les premières palmes poé- 
tiques étant déjà prifes, les hommes quifentoient 
l’impulfion & la force de leurs propres talens, 
Jes dirigèrent naturellement vers des objets qui 
préfentoient les charmes de la nouveauté , 8c 



i 
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laifloient entrevoir l’efpérance de la fupc- 



riorite. 



Dans les ouvrages en profe , la réputation , Principal 
d’Hérodote & de Démocrite a oppofoit des profe , amé- 
obftacles bien redoutables à l’ambition de leurs époque. 
fuccelïèurs. Dans un ouvrage auffi beau qu’im- 
portant , le père de l'hiftoire profane avoir rap- 
porté ce qui s’étoit palfé entre les Grecs & les 
Barbares , depuis -les traditions les plus ancien- 
nes jufqu’i la fin de la guerre des Perfes. 

Son ouvrage comprenoir l’hiftoire de plufieurs 
fiècles , & faifoit connoître les plus grandes 
Monarchies & les principaux Etats de Tancien 
monde. Ce vafte fujet étoit traité avec méthode 
& avec dignité ; les épifodes étoient ingénieu- 
fement fondues avec l’a&ion principale } la 



<» Traque video vifum efle nonnullis Plaronis & Demo- 
criri locutionem , erû abfit à verfu , tamen quod inci- 
tatiùs feratur , & clarifiions verborum lamioihus utatur 
potiùs poëma putandatn , quàm comicorum poctarum. 
Cicer. ad M. Brutum , orator. C. io. V. auffi fon traité 
de l’Orateur, 1. i , c. ir. Il eft impoflîblc de lire Lu- 
crèce , fans imaginer , fi l’on f: rappelle la critique que 
Cicéron fait de Démocrite , que nous parcourons les 
ouvrages de ce grand phibfiophe , perdus depuis fi long- 
«tins. 

I iv 
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géographie , les ufages , 1a religion , les loi# 
6c les arts , écoienc encrés dans le plan de lou? 
yrage j 6c il e^ à remarquer que le premier 
des hiftorieqs fe rapproche beaucoup plus , 
quant au delfin & à la forme de fon entre? 
prife , des auteurs éclairés du fiècle actuel , 
qu’aucun auteur hiftorique dans la longue fuite 
des filles intermédiaires. 

Son ftyle écoit la peinture de fon ame , nar 
turel , coulant , perfuafif j majeftueux dans les 
grands intérêts a , touchant dans les fcènes de 
dcrrefle h , clair dans la narration , animé dans 
la partie dçfcriptiye. Néanmoins cet auteur , 
il juftement admiré , a quelquefois adopté des 
récits romanefques & incroyables. Il eft vrai 
d.e dire que l’expérience des fièdes a prouvé 
la réalité de ce qu’on appeloit les fables d’Hé- 
rodote , par le peu de connoiffance qu’on avoir 
des foqrces où il avoir puifé. Les découverte^ 
fk les voyages des modernes femblent expreiTé-t 
ment avoir pour but de venger la réputation 



çf Longin cite comme un exetpplç du fublime , un pat 
fage du c. 6ç> , 1. 7. d'Hérodote. Toute l’expédition de 
• Xtrcès eft écrite avec un élévation qui convient au fujet. 

* Y- la touchante hiftoirc (TAdraftc , 1. I. , c. }$, 
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d’un écrivain que Cicéron honore de la qua- 
lification de Prince des Hiftoriens a . Son propre 
difcernement lui a fait voir la futilité de quel- 
ques autres contes merveilleux qu’il rapporte. Il 
rejette avec dédain tout ce qui.eft contraire à 
l’analogie naturelle. Il parle avec mépris des 
hommes à pieds de chèvres, desArimafpes avec 
un œil unique , & de diverfes autres fiétions 
ridicules & abfurdes qu’ont néanmoins adoptées 
quelques écrivains crédules , même du dix- 
huitième fiècle. Mais Hérodote fe croyoit obligé 
par devoir de raconter ce qu’il avoit entendu 
dire, non de croire toujours ce qu’il racontoit *. 
Ayant voyagé en Egypte & dans l’Orient , il 
rapporte avec fidélité les bruits qui couroient 
dans ces pays éloignés. La fphère de fon efpric 
s’étant aggrandie par une profonde obfervation 
des hommes 6c des ufages , il avoit appris à 
mettre des bornes à fon incrédulité , aufli bien 
qu’4 fa crédulité. Cependant il ne faut pas 

i. • ? ' * 

t 1 1 * ‘ * * % t 

f r ! . 1 1 ■ ■■ I 

? De orator. I. t. 

' k Eyai tt tÇuXa Atyn» r« *ty»ptntt , xtiltriui 
(* 1* a sr*yr«t*r*<rj 4 iÇuXai. Je dois dire tout ce qui 
fç dit , mais je ne dois pas tout croire. Hérod. I. 7 , 
f? l f l » P- 45 ît 
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diflimuler que les traditions fabuleufes qui abon- 
dent chez lui , donnent à fon hiftoire la phyfio- 
nomie d’un roman. * Il femble que cet au- 
teur, vraiment inftradlif , ait écrit en vue d’a- 
mufer l'imagination , plutôt qu’avec le defir 
d’éclairer le jugement. La vivacité 8c les grâces 
de fa di&ion tendent à confirmer cette hy- 
pothèfe. Sa manière peut être regardée comme 
faifant la nuance intermédiaire entre l’épopée 

i 

& l’hiftoire. Sans être concifiç ou véhémente , 
elle eft en général naturelle , riche & cou- 
lante 4 , elle refpire par tout la mollefle ionien- 
ne , plutôt que la vigueur attique. 



« Les reproches que Ju vénal , dans fa io*. fatyre , te 
Plutarque , dans Ton traité qui a pour titre la malignité 
d’He'rodote , font à ce grand hiftoriet\ , font amplement 
réfutés par Manutius , Cameratius , & Stepharius. Plu- 
tarque étoit fans doute offcnlc de ce que fes compa- 
triotes faifoient une fi pauvre figure dans l'ouvrage d'Hé- 
rodote. La critique de Denys d*Haltcamafie , écrivais 
doué d: plus de goût & de difcernemenc que Plutarque, 
juftifie pleinement le père de l'hiftoire. 

fc Ariftotc,dans fa rhétorique ,1. }. , c. j , diftinguc 
deux fortes de flyle : le ftyle continu & le périodique, le 
premier coule fans interruption , jufqu’à ce que le fens 
foit complet. L’autre cft divifé par paufes , en teins 
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Ce fut fous ce rapport que les Athéniens ju-. De ihacy- 
gèrent Hérodote dans le ûècle qui fuivit im- 
médiatement le fien. 11 avoir lu fan ouvrage 
aux jeux olympiques avec l’applaudilTemertt 
univerfel. Thucydides ; qui n’écoit encore qu’un 
jeune homme , verfa des larmes de furprife 
Ôc d’émulation *. Son père reçut descompli- 
mens de l’ardeur généreufe d’un fils qui , pat 
ce fentiment d’inquiétude que la gloire d’un 
autre occafionnoit en lui , annonçoit de fi bonne 

i • * 

heure un caraétere formé pour des travaux qui 
conduifent à l’immortalité. Mais Hérodote s’é- 
toit emparé d’avance des fujets les plus propres 



proportionnés ,, qui font aiféroent fcntis par l’oreille , 
& mefurés par l’efprit. Le premier de ces ftyleseft fa- 
tigant , parce qu’en tout les hommes aiment à voir 
la fin ; les coureurs même , lorfqu’ils pa/Tent le terme , 
font tout-à-fait hors d'haleine. Hérodote eft l'exemple 
le plus remarquable du ftyle continu. On en employoit 
à peine d'autres de fon tems j mais il eft maintenant 
tombé en défuétude. Voilà tout ce qu’en dit Ariftote , 
qui a l’air d’être injufte envers Hérodore , puifque plu- 
fieurs endroits de fon ouvrage Ibnt fuffifamment ornés de 
périodes , bien que le ftyle lâche y domine d'ordinaire. 
Mais la partialité de Denys d’Halicarnafle , fon com- 
patriote, le venge complettement de ces inculpations. 

«Suidas, Photiis , A. Mar;çliia. 
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à la compofuion hiftonque j & ce ne fut que 
vers le commencement de Ta guerre célèbre 
qui dura vingr-fept années , que Thucydides , 
au milieu des dangers qui menaçoicnt fa pa- 
trie , s’applaudit de trouver un fujet digne 
d’exercer le génie , & d’exciter toute la vi* 
gueur d’un hiftorien. Dès l’entrée de cette 
guerre , où lui- même joua un rôle malheu- 
reux , il jugea quelle feroit la plus grande , 
la plus opiniâtre & la plus importante de celles 
qu’on eût jamais faites. En conféquence , il 
commença à théfaurifer , fi je puis m’exprimer 
ainfi , à recueillir les matériaux néceflaires pour 
la décrire ÿ & dans leur choix, ainfi que dans 
leur diftribution , il décela par la fuite un 
projet évident de rivalifer & de furpatfer Hé- 
rodote. Un excès d’indulgence pour'les fables, 
avoir déshonoré les récits de ce dernier» Thu- 
cydides fit profeflîon de n’ètre animé que par 
l’amour de la vérité. « Son récit n’étoit poinc 
deftiné à charmer les oreilles d‘un auditoire 
rafTemblé aux jeux olympiques. Par un détail 
fidèle du pafie , il efpéroit aider fes leéteur$ 
à conjeéttfrer l’avenir. Tant que la nature hu- 
maine ne changeroit pas , fon ouvrage ne cel- 
feroir d’être utile , étant fondé fur des prin. 
cipes qui lui aflùroienr pour toujours l’applau* 
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diflementuniverfel. « L’exécution répondit à ce 
noble delfein. Dans fon introdudion , il pâlie 
en revue les fiècles fabuleux de la Grèce. En 
parlant de la Thrace , il touche , avec la briè- 
veté convenable, le conte de Terée a j & en 
décrivant la Sicile t il ne fait qu’une allulion 
légère aux Cyclopes & aux Leftrigons. Il s’é- 
loigne , en quelque forte , avec dégoût de ces 
phanrômes monftrueux , & retourne immédia- 
tement au but principal de fon ouvrage , pour 
en faire un tableau fidèle de ces tems-lâ. Il 
s’attache à rapporter non-feulement ce qui fut 
fait , mais encore ce qui fut dit , en inférant 
les harangues des hommes d’état & des géné- 
raux , qu’il avoir entendues lui-même , ou que 
d’autres lui avoient rapportées. Cette précieufe 
partie de fon ouvrage a été imitée par tous les 
hiftoriens qui l’ont fuivi , jufqu’à ce que la 
perfe&ion de la difcipline militaire , d’une 
part , & la corruption des mœurs de l’aurre t 
ayent rendu ces fortes de harangues fuperflues. 
L’éloquence étoit jadis un aiguillon du cou- 
rage , & un infiniment de i’adminiftrarion. 
Mais il devoit venir un rems où les toiblefies 



4 OvûL Méum, ï, 7,, f*. t. 
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delà crainte & les motifs d’intérêt perfonncl dé- 
voient avoir laprépondérance.Dans la plupart des 
contrées de l’Europe , le despotifme a fait une 
repréfentation théâtrale des alfemblées publi- 
ques ; Sc dans ce petit nombre d'états , où les 
hommes ne font pas aflfervis par un maître , 
ils font les efclaves de l’orgueil , de l’avarice 
Sc des factions. 

_ Thucydides trouva fans doute un modèle 

fonicntr’cux. dans l es difcours abrégés Si indirects d’Héro- 
dote ; mais il faut convenir que dans cette par- 
tie , il furpaflfe de beaucoup fon maître. Il eft 
au-delïbus de lui dans la diftribution de fon 
ouvrage. Thucydides , vifant à une exactitude 
extraordinaire , divife fon hiftoire par hivers 
• Sc par étés , racontant - féparément les évé- 

nemens compris dans chaque fétneftre. Mais 
ter efpace de tems eft d’ordinaire trop court , 
pour que lesévénemens dignes de l’attention de 
l’hiftoire y foient commencés , fuivis Si ache- 
vés ; c’eft pourquoi fa narration eft continuelle- 
ment coupée & interrompue. La curiofité eft 
excitée fans être fatisfaite , Sc le leéteur eft 
tranfporté , comme par magie , d’Athènes à 
Corcyre , de Lesbos au Péloponèfe , de la rôte 
d’Afie en Sicile, Thucydides fuit l’ordre du 
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DE L’ANCIENNE GRÈCE. 14$ 
tems j Hérodote , la liaifon des événemens. 
Suivant le langage d’un grand critique , l’art 
& le goût d’Hérodote ont réduit un fujet ex- 
trêmement compliqué , en un tout régulier & 
harmonieux ç tandis que Thucydides a divifé 
un fu}et très fimple en plufieurs parties éparfes 
qu’il eft difficile de rairembler en un corps *. 
Le même critique obferve que l’hiftoire d’Hé- 
rodote n’a pas feulement plus d’art & de va- 
riété , mais plus d’agrément d’éclat. Sans 
doute une épaifle obfcurité repofe fur les évé- 
nemens de la guerre du Peloponèfe ; mais 
qu’eft-ce que l’hiftoire de toutes les guerres , 
finon une defcription de crimes & de calami- 
tés? L’auftère gravité de Thucydides correfpond 
admirablement bien avec fon fujet. Sa majefté 
ett digne d’Athènes , lorfqu’elle commandoit 
à mille républiques tributaires. Son ftyle concis* 
rapide & énergique , fa brièveté tranchante , 
6c la clarté de fes expreffions , repréfentent lés 
contrariétés d’une vie a&ive , & le tumulte des 
aflemblées démocratiques. Démofthènes , que 
Dcnys d’Halycarnafle élève lui-même au-deffiis 
de tous les orateurs , tranfcrivit huit fois , non 



• Dcnys d’Halic. , d’Hérodot. & Thucydid. •* 




*44 Histoire * 

l’agréable hiftoire d’Hérodote , mais les art- 

nales fententieufes , dures & fouvent obfcures 

-\ # w 

de Thucydides *. 

•nxopérSw Cet hiftorien laifTa fon ouvrage imparfait à 

"^'*‘ re,<leU la vingt-unième année de la guerre du Pélo- 
ponèfe. Il fut continué par Xénophon , qui 
déduifit les révolutions de la Grèce dans une 
fuite de quarante-huit années , jufques à la ba- 
taille de Mantinée j & c’eft fon ouvrage qui 
nous fournit les matériaux qui doivent fervir 
à continuer l’hiftoire intéreffànte de la Grèce. 

Un le&eur accoutumé aux opérations uni* 
formes & conféquentes de la politique mo- 
derne i doit trouver extraordinaire que , moins 
de deux ans après le renverfement de la dé- 
mocratie d’Athènes par un général Lacédémo* 
nien * b même forme turbulente de gouver- 
nement pût avoir été rétablie avec un nouvel 
éclat , par l’approbation & même le fecours d’un 
Roi de Sparte. Les raifons expliquées dans le 
chapitre précédent , peuvent diminuer fa fur- 
prife, mais non la détruire j & pour compren-, 
dre pleinement les caufes de cet événement , 
ileft indifpenfable dé confidérer, non-feulement 



* U, Ibid. 
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lés faéfcions intérieures qui troubloiem les «on- 
feils de Sparte ; mais aufli les objets extérieurs 
d’ambition ou de vengeance qui exigebienr Sc 
occupoient Tes armes. , 

Pendant que le fort de la guerre du Pélo- 4 iet iifo» 
ponèfe reftoit encore incertain , les paifiblesdi^ucV ' i* 
hâbitarts d’Elis témoignèrent fouvent le deik Sfac ' fc 
de refter neutres ; afin de pouvoir s’adonner 
entièrement aux travaux champêtres qui fai- 
foient leur bonheur j à l’adminiftrarion des fêtes 
olympiques * & au culte indifpenfablè de ces 
Dieux Sc de ces Héros à qui leur territoire étoit 
particulièrement corifacré. Les follicirations con- 
tinuelles de Sparte , & la violence à laquelle 
Athènes fe porta ; fans y être provoquée , dé- 
cidèrent lés Eléens à fe déclarer pour la pre- 
mière de ces deux républiques. Mais de tous 
les alliés de Sparte , ils étoient les plus indif- 
férensde les plus lents. Leur fecours , lorfqu’if 
falloir agir , étoit Ianguiflanc & inefficace; Sc 
quand le retour régulier de la folemniré olym- 
pique fufpendoit le cours des hoftilités , ils mon-, ' 
troient peu de partialité ou de relpeéb pour leurs' 
puilfans confédérés i dont le génie ambitieux 
& guerrier paroifTott incompatible avec les 
douces jouiirances de leur vie tranquille. Non* 
conrens de manquer ainû à leur devoir t } es 
Tome IV. 
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Eléens y renoncèrent totalement : . de concert 
avec les Mancincens & les Argiens , ils aban- 
donnèrent l’alliance de Sparte * fe défcxdircnt 
à main armée contre les. ufurpations de cette 
• république, 8c exclurent fes membres du droit 
de confulter l’oracle , & de participer aux jeux 
& aux-facrifices qu!on cclébroic.à Olympie 
Ces injures demeurèrent impunies jufqu'â ce> 
que L’heureufe iflue de la. guerre du Pélopo-. 
nèfe eut difpofé les Spartiates à ne plus dif- 
fimulér les infultes qu’on leur âyojc faites , & > 
les eût mis en eut de les punir fçvècemenr. 
LesSpartUte* Tandis que Paufanias 8c Lyfandre arran— 
fion Tmvk- geoient les affaires d'Athènes & de l’Afie, Agis, 
P+. C "*^A. n, j". plus belliqueux de leurs Princes , leva une. 
C ' 4 ° J ‘ puilTante armée , pour infliger aux Eléens une, 
vengeance tardive , mais terrible. Afin de les 
, furprcndre , il conduifit fes croupes à travers 
I’Argolide & l’Achaïe ; il entra fur leur terri- 
toire par le chemin de Lande , en fe propofanc 
» - de marcher vers leur capitale par le chemin 

le plus court. Mais il eut à peine franchi le 
Larifliis , qui donne fon nom à la ville , & 
■fcpare les provinces adjacences de l'Eli.le 8c de 
» . svvr. . - . • . 

: " 

. ■* 7 hucyd. 1. j, , . 
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t’Achaïe , que Tes troupes furent averties , par 
les fecouffes répétées d’un tremblement de terre, 
4e s’abftenir de ravager un pays qui étoit fous 
la proteékion immédiate du Ciel. Au moiu* 
|a fuperftition dq Roi de Sparte donna cette 
interprétation à ce terrible phénomène. Il re* 
pafla fur le champ la rivière , & retournant à 
Lacédémone, il congédia fon armée; L’inimitié 
des Spartiates fut retenue pour cette fois & non 
pas éteinte. Ayant offert aux Dieux les Appli- 
cations Sc les facrifices requis pour fanétifier 
leur profane invafion , les Ephdres, l’année fui- 
vante , commandèrent à Agis de lever de nou-* 
velles ttoupes , & de rentrer fur le territoire 
des Eléens. Aucun prodige défavorable narrera 
le progrès de fes armes. Pendant deux étés # 
deux automnes , le pays fut en proie au ravage} 
les villages furent brûlés ou détruits ; leurs ha-* 
bitans traînés en captivité } les édifices facrés 
furent dépouillés de leurs ornemens les plu? 
précieux; les portiques, les gymnafes& lestem- 
pies qui ornoient la ville de Jupiter , fyrenc 1 
pour la plupart renvetfés. 

Les Spartiates ne furent pas feuls coupables 
de ces attentats. Se ne jouirent pas feulsdes fruit» 
de cette cruelle dévaluation. L’invafion de l’E- 
lide fournit une belle occafion de pillage aux 

K ij 
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Arcadiens & aux autres républiques du Pclo-* 
ponèfc , dont la rapacité étoit enflammée pat 
la beauté virginale d’une contrée long-cemS 
protégée par la religion contre les ravages de 
la guerre. Quand lesprincipaufc biens des Eléens 
eurent été détruits ou pillés , les Sparciates leu? 
accordèrent enfin la paix , à condition qu’ils 
rendraient- leur flotte , teconnoîtroient l’indé- 
pendance des villes ou villages fubalternes , 
qui étoient femés le long des bords délicieux 
du Pénéc Sc de l’Alphée , & prendroient pouf 
modale de leuf gouvernement intérieur un 
plan preferit paf leurs cônquérans *. 
te*ehaif'nt , |« S uerI * e d’Elide occupa mais ne captiva 
^ él ^' ns ^ e point l’attention des Sparciates ; & le châtiment! 
lymp. 95. 4. de cette malheureule république ne les détourna 

A. C. 401. A 

nullement de leurs autres projets de vengeance. 
Les Melfénieiis étoient leurs ennemis , non paf 
cîrconftance & momentanément , mais pat une 
liaine ttarütelle & invétérée ; «5c ces peuple* 
pouvoiënt s’attendre avec raifon à fe reflentif 
dès fuites fatales de leur triomphe. Après la 
deltru&ion de Mefsène, la ville de Naupaéte* 



« Xénopli. j Hclîcn. I. 5. , z. , Diodor. , 1 . 14 
f- 404. 
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ficuée fur la côteTeptentrionale du golfe de 
.Corinthe , avoic offert une retraite sureaux foi* 
blés relies de cette ancienne république. Florif- 
fante depuis , fous la protection d’Athènes , elle 
s’étendit fur la côte occidentale, & fonda une 
colonie çonfidérable dans l’île de Céphajénie , 
qui en étoic voifine. Nous avons déjà rendu 
compte de la gratitude fîgnalée des MefTénienç, 
qui furent les plus zélés partifans & les plus 
utiles alliés d’Athènes dans la guerre du Pélo- 
ponèfe. Mais leurs fecours & d’autres beaucoup 
plus puifTans que les leurs , furent infructueux î 
& le tcms écoit arrivé où ils dévoient éprou- 
ver une punition cruelle , pour leurs injures ré- 
centes , ainfi que pour les anciennes. Le reffen- 
liment de Sparte les chaffa de NaupaCte & do 
Céphalénie* La plupart fe fauvèrent en Sicile j 
plus de trois mille firent voile vers la Cyrénaï- 
que , feul pays qui fût hors d’atteinte de la 
puifiance Lacédémoniène a . 

Depuis l’époque de cette importante émigra cauf« qm 

'. . î . . ‘ , , • retirèrfnt la. 

non , les noms de Sicile & de Cyrénaïque s of-si*iie&i a Cy- 
friront rarement dans cette hiftoirç- C’eft pour- *u« ’^poiiu? 
quoi il ne fera pas hors de propos de développer Grèc«. de ^ 



t 
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briévemeftt les caufes qui firent perdre de vue 
i là politique générale de la Grèce une côte 
vafte & fertile, & une île qui ne l’étoit pas moins, 
bailleurs la firuation ifolée de ces provinces loin* 
raines j en même -rems qu’elle empêchoit la 
ôrèce d’intervenir aifément dans leurs affaires , 
expofoit particulièrement ces mêmes provinces 
& deux inconvéniens * qui rendoient plus incom- 
mode encore pour elles , la prétention d'in- 
tervenir , i leur tour , dans les affaires de 
la Grèce. Loin de la protection de leurs ancêtres 
Péloponéfiens, 1 es Cy renée 11 s de les Siciliens gé- 
mirent fouvent de Poppreflion de quelques ty- 
rans dotneftiques & des ravages des barbares. 

Les habîtans de la Cyrénaïque eurent à fou- 

Hiftoire flib» . . » i » -i • 

féquemed* la tenir la guetre alternativement avec les Libiens 

Cyrénaïque. ^ j e$ Carthaginois «. Us furent enfuite oppri- 
més par le tyran Arifton. Bientôt après ils re- 
couvrèrent leur liberté civile *•, mais ils furent 
fouvent réduits à combattre pour leur indépen- 
dance nationale. Quoique fréquemment expofé 
à des invafions , leur pays ne fut jamais fub- 
jugué par aucun barbare} 3c leur liberté lurvécuc 



• Ariftot. , Polit. , Sallufte » de Bcllo Jugurth. 
ê Oiodor, , 1. 14. p, 411* 
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àax républiques de leurs frères d’Europe , puis- 
que leur premier a&e de fujétion fut en faveur 
d’un des généraux d’Alexandre , qui , dans le 
partage des conquêtes de ce chef , obtint pour 
fa part la riche & fertile Egypte 

Les révolutions de la Sicile font beaucoup Detasicitr» 
mieux connues que celles de Cyréné , & plus 
digues d’être rapportées. Pendant les dernières 
années de la guerre du Péloponèfe , les fecours 
donnés par Syracufe aux Lacédémoniens fe rc- 
duinrent infenfiblement à rien ; ce qui'fut oc- 
casionné par la nécelïïté de défendre la Sicile 
entière , contre les defcentes formidables de* 
Carthaginois , appelés par Ségefte & plusieurs 
' autres cités fubalternes , jaloufes dti pouvoir . 
de leurs voifins, & fur-tout de celui de la capi- * 
taie. L’efpérance » d’ailleurs , d’acquérir tout 
d’un coup ces denrées précic-ufes qui faifoienc 
fortir tant de trélorscLe l’Afrique , & fur-tour 
le defir de venger la more d’Hamilcar , ninfi 
que le déshonneur du nom. Carthaginois , an 
fiége malheureux d’Himère, encourageoient ces 
fiers Africains à entreprendre fans celTe de nou- 



• Diodor. , 1 . 15. p. 71 y t & Strabon. » J. 17*. 

p. 8î-d. 
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velles expéditions pour fubjuguer entièrement 

cette île. 

<Qn»«*long- Hannibal , petit-fils d’fjamilcar , fut chargé 
* a conduite de 1* guerre , qui commença 
fymp* ?» ° ‘l’an 410 avant Père chrétienne, 8 c dura prefquç 
sv >• fans aucune interruption jufqu’à Pan 404. Les 
troupes de Carthage furent renforcées de leurs 
alliés d'Afrique. On fit des levées confidétables 
parmi les naturels de l’Hfpagne & de l’Italie , 
qui jaloufoient naturellement la gloire desGre'cs 
& redoutoient leur puiflance , avec d’autanç 
plus de raifon qu’ils ne voyoient aucune borne 
4 leurs conquêtes & à leurs colonies. L’armée 
trafiemb.lée excédoit le nombre de cent mille 
hommes \ elle fut tranfportée fur les côtes mé- 
ridionales de la Sicile , dans une quantité pro- 
portionnée de galères & de vaifleaux de tranf- 
port *. 

©omis ron- Le projet d’Hannibal , ainfi qu’il paroîc d’a- 
i o m puct' près fes démarches , étoit de conquérir fuccef- 
fivement les plus petites villes 8 c celles qui 
étoient le moins fortifiées , avant de mettre le 
fiège devant Syracufe , dont la force naturelle t 
augmentée récemmçntpar Içs reflources de I’arr ^ 



ipuc 
far la pelle. 
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bravoic tous les aflauts, & qui ne pouvoit erre 
prifeque par un blocus. La première campagne fe 
rendit mémorable par la conquête de Sélinu$& 
d’Himère j la fécondé , par la démolition d’A- 
^rigente ; la croiiième , par la prife de Gela. 

Les villes inférieures de Solas , d’Egefte , de 
Morya , d’Ancyre, d’Èntella 8c de Panormus, 
appelèrent les Carchagipois dans leurs murs., 
où fe rendirent fans réüftance. Les çonquéraps 
auroient pu alors entreprendre le liège de Syrs*- 
çul'e , objet principal de leur expédition ; mais 
la pefte mêla fes coups funeftes aux ravages 
/anglans de la guerre , 8c frappa indifféremment 
& les vaincus 8c les vainqueurs. Non-feulement 
le général , mais la plupart de fes nombreufes 
troupes , furent les victimes de ce fléau j 8c 
H.imilcar, qui fucccda au commandement, fe 
çon tenta de laiffer des garnifons dans les villes 
qui avoient été çonquifes , & s’en retourna 
çn Afrique avec les débris de fon armement , 
qui , pour furcrqîc de rpaux , apporta la con- 
tagion à Carthage , où elle ht pendant long- 
temps les plus grands ravages a . 

Il étoit naturel , fuivant l’efpric de la fuperf- Cruantfe*- 
tition Grecque, d’attribuer les malheurs d,çsu>«s'm©ti. 



— * 



* Diulor. , L 15. cb. 7a. & fiUv, 
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Carthaginois à la cruauté , & à l’impiété fana 
exemple avec lefquellesilsavoientdévaftéfuccef- 
fivement la Sicile. 11 feroit inutile & même 
affligeant de décrire les fcènes horribles de car- 
nage & de meurtres qui fe payèrent dans les 
différentes places où l’on ofa leur réfifter. Séli— 
nus, Himère , Géla & Agrigente, éprouvèrent 
tout ce que l'aveugle licence des Italiens put 
inventer de plus atroce , tout ce que la grave 
infenfibilitédes Efpagnokputvoirde fang froid* 
& tout ce que l’implacable vengeance des Afri- 
cains put commettre de cruautés. Après la prife 
d’Himère , Hannibal facrifia dans un feui 
jour -trois mille de fes habitans aux mânes de 
fon grand-père , qui avoir péri devant les murs 
de cette ville , dans la première invafion des 
Carthaginois ; & le fort de ces malheureufes. 
vidfcimes , tout effrayant qu’il étoit , put pa- 
raître digne d’envie aux citoyens de Géla & 
de Sélinus , long-rems tourmentés de tous les 
maux de la guerre, delà perte & de la famine. 
Anck:ine Mais de toutes les villes de Sicile , le fort 
d’Agrigcnte. d’Agrigcnte parut le plus déplorable , fur-tout 
en le comparant à fa profpérité récente. Sa 
fituation délicieufe * étoit affurée par la force 

« Lcspartica'aticés faivanxcs dans le texte x concertant 
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dé fe^ murailles, & embellie de cous les agré- 
mens de la nature & de l’art. Quiconque 
avoir obfervé les avantages fans nombre dont 
cette cité jouidoit dans Ton intérieur , & les 
campagnes riantes du territoire d’alentour, 
qui abondeit en ; toutes fortes de produétions 
utiles , ne pouvoir s’empêcher de regarder les 
Agrigentins comme les habitons de la terre les 
plus fortunés. La fertilité prodigieufe du fol, 
ôc particulièrement l’abondance exceflîve des 
vignes &c des oliviers “ , furpafldient tout ce 
qu’on a die des climats les plus heureux , & 
fourniffoient les objets d’un commerce trcs- 
lucratif avec les côtes peuplées de l’Afrique qui , 
manquoient principalement de ces articles de 
culture. L’opulence extraordinaire des Agri- 
genrins s’étoit développée dans la magnificence 
des édifices publics & dans l’éclat des fortunes 
particulières, lis avoient commencé & prefque 
achevé le célèbre remple de Jupiter , bâti dans te tempi* 
le plus grand ftyle d’architeéfcure que les Grecs^" J, ' , ‘ ct ' 

— — - -, ^ — 

Agrigcntc, font tirées de Diodore de Sicile, p. J74--J7 9 . 

\aler. Maxim. 1 . 4. 8. Alhcnxus, 1 . I, ch. }. 

« Diodore célèbre la hauteur des plants de vigne ; c« 
que nous ne Tommes pas accoutumés à regarder comme 
le fujet d'un panégyrique. 
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eurent employé pour les occafions les plus fo- 
lemnelles.Ses murs croient bordés de colonnes 
en dehors , 8c ornés de pilaftres en dedans ; 8c 
fon étendue excédoit de beaucoup les dimen- 
sions ordinaires des anciens temples, puifqu’il 
avoit trois cens quarante pieds en longueur , 
Xoixanteen largeur, & cent vingt en hauteur, ' 
fans comprendre le dôme qui étoit rrès-vafte 8c 
très élevé. La grandeur des portes & du vef* 
tibtilc rcpondoit à la majefté de tout l’édifice, 
dont les omemens en fculpture repréfemoienti 
avec une élégance 8c un travail finis', la dé- 
faite des Géans & la prife de T roie , confc- 
quemment les plus illuftres exploits des Dieux 
& des héros Grecs. 

luxe. - Ce noble monument , confacré à la piété & 
au parriotifme , pouvoit faire dans l*fefprit d’un 
philofophe , un conrrafte fingulier avec d’au- 
tres édifices deftincs à un objet tout-à-fait dif- 
, ferenr. Hors des murs d’Agrigente , écoit un 
lac artificiel de trente pieds de profondeur & 
de près d’un mille en circonférence, qui étoi c 
continuellement rempli d’une rare variété dç 
poiflons les plus délicats , pour fournir un fupr 
plément de pxovifions aux tables des riches 8c 
%ux feftins publies.. Mais rien, ne pouvoit ap- 
procher de l’élégan,ce 8c de la beauté de» 
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tombeaux & des fépulcres érigés par les Agri* 
gentins pour perpétuer la réputation de leurs 
courfiers qui avoienc remporté le prix aux jeux 
olympiques , & , fi nous en croyons un témoin 
oculaire* , pour conferver le fouvenir des cailles 
te des oifeaux délicats qui avoient été l'objet 
d’une tendre affeéfcion de la parc des jeunes 
gens des deux fexes. Il ne feroic point étonnant* 
au refte , qu’un tel abus de l’opulence & des 
arts ait eu lieu chez un peuple aufii diftingué 
que les Agrigentins par Tes richefies exorbi- 
tantes ôc par Ton luxe exceflif. Le travail de leurs 
nombreux efclaveS faifoit valoir leurs champs 
ôc leurs manufactures. Ce fut par les labeurs 
& l’aétivité de ces mains ferviles,, que plufieurs 
citoyens furpafferent en fortune , non feule- 
ment les Grecs anciens , mais les plqs riches. Exceffi-rerï- 
particuliers de ces tems modernes. Peu de tems^^ 0 1U * 
avant le liège de la ville , Hexenitas revint 
en triomphe d’Olympie avec trois cents cha- . 
riots , traînés chacun par deux chevaux blancs 
de race Siciliene. Antifthène avoit furpaffé cette 
magnificence en célébrant le mariage de fa fille} 
mais aucun Agrigentin n’avoic pu le difpucer 



« Timteus apud Diodor. 1 . 1). 
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enfplendeur au bon GeIIias,dont le palais tfrf- 
tretenoit & logeoit cinq cens hôtes , 8c dont 
les celliers * conîiftant en trois cens larges ré- 
fervoirs taillés dans le roc , inviroient chaque 
jour les citoyens & les etrangers à des feres 
bachiques. 

s-è?: <r A- Les Agrigentins , avertis , avant la fécondé 

gngaMe. i rtva (i on (jgs Carthaginois , par le deftin de Sé- 
linus & d’Himcre , avoient préparé toutes les 
chofes les plus ncccflaires à leur defenfe. Leurs 
magalîns étoient comblés deprovifions & leurs 
arlenaux remplis d’armes. Pleins de confiance en 
leur profpérité , ils avoient eu le courage de 
refifter aux premières attaques de leurs enne- 
mis ; mais amollis par le luxe & par les com- 
modités de l’opulence , ils n’eurent pas la force 
de perfévérer. Leurs alliés en Sicile 8c en Italie, 
ne montrèrent pas ce degré d’ardeur qu’on au- 
roit pu attendre d’eux dans une guerre qui les 
intérelïoic tous. Les Agrigentins , cependant , 
par le moyen de quelques fecours de Syracufe» 
de Gela & de Camérina, ainfi que de plufîeurs 
de leurs alliés Grecs d’Italie , fournirent le fiège 
huit mois , 'durant lefquels les Carthaginois em- 
ployèrent toutes les refiburces de la force & 
de l’induftrie. Infenfiblement la place fut ferrée 
de près » par le moyen d’immenlês machines 
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de- bois , tirées fur des roues , Sc qui met- 
toient les afliégeans de niveau avec ceux qui 
défendoient les murailles j mais avanc qu’on: 
eût fait aucune brèche » la plus grande partie 
des habitans fe détermina à abandonner la 
ville. 

Ils partirent durant l’obfcurité de la nuit 
avec leurs femmes & leurs familles, & p 1 u fie u rs d ^ 
d’entr’eur fe fauvèrent heureufement à Géla /*“*• 
à Syracufe & à Leontium. D’autres , man- 
quant de courage pour fuivre cette réfolution , 
ou dédaignant de furvivre au deftin de leur 
patrie , fe tuèrent de leurs propres mains. Une 
troifîème clafle , plus timide où plus fuperf- 
titieufe , s’enferma dans les temples , efpéranc 
fe fauver par la protection des Dieux ou pac 
les terreurs religieufes de l’ennemi. Mais les 
Barbares ne rcfpeCtèrent pas plus les lieux facrcs 
que les profanes. Les ftatues confacrées , les au- . . 
tels & les offrandes furent confondus avec les • 
chofes les plus viles , & pillés ou détruits in- 
différemment. Un feul aCte mémorable de dé- 
fefpoir peut donner une idée de l’horreur de 
cette fcène épouvantable. Le bon & charitable 
Gellias s’étoic réfugié , avec fes nombreux 
amis & fes plus riches tréfors j dans le tem- 
ple de Minerve j mais lorfqu’il apprit Ja 
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défolation univerfelle de fa patrie , il mit Ut 
feu à l’édifice fàcrc » aimant mieux périr par 
le's flammes quô p.tr la rage des Carthaginois *. 

Dcayj %’t- Près de quatre-vingt ans avant la démolition 

^vc J u milieu u » • • j .1 «*>• *i ? • , * » ■ 

cJucumi.kcdc^Agngônce , la Sicile avoir acquis une gloire 
immortelle , par la défaite d’un plus grand 

A. m c, 408 . * nombre d’ufurpateurs j mais alors toutes les 
forces de l’île croient réunies & animées pat 
les vertus & lés talens de Gélon î au-litfu que 
dans cette fécondé circortftance , les Siciliens 
écoient divifés par des faétions doirieftiques, 
Sÿracufe avoir banni le feul homme dont la 
fageiïe confommée , ainfi que la valeur 8c la 
fidélité reconnues , aûï'oîent pu rcfifte'r a Fo- 
rage'. Hetmocrates , ce digne patriote , étoic 
réVenU en Sicile dans l’intervalle du liège d’Hi- 
mère & dé celui d’Agrigenrè , & îl avoit ef- 
fityé , à fa tête de fes nombreux partifans , de 
■ fe faire admettre dans la capitale. Mais certe 
tentative lui devint funefte , 8c ôccafionna par 
fes fuites là deftru&ion de la liberté publique. 
Ses amis , quoique repoufles 8c bannis, trou- 
vèrent bientôt un chef propre i venger leur 
caufe , & à punir l’ingratitude des Syracufains. 



t. - ' . 

• Diodorus , p. \ 7 y. * 

Ce 
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Ce chefécoirle célèbre Denys , jeune hom- ^^aire. 
tne de vingt-deux ans , né dans une clafle in- 
férieure , mais d’une ambition fans bornes $ 
dénué ( fi nous en croyons les hiftoriens ) de 
prefque toute force de vertus & doué de tous 
les talens j & dont le deftin écoit de vivre & 
de briller au milieu des troubles d’une guerre 
étrangère , & des diflencions civiles qui font 
toujours favorables 1 l’élévation des génies fu- 
périeurs. Quoiqu’eftitné & confidéré d’Hermo- 
crates , qui pouvoir plus aifément difcerner le 
mérite de fes talens , que découvrir Je danger 
de fon ambition , Denys s etoit fait des amis 
dans la faéHon oppofée > & il fut rappelé de 
fon exil. Ses fervices dans la guerre des Car- 
thaginois le firent diftinguer. IJ excelloit en 
valeur & nul ne pouvoir l’égaler en éloquence j 
il perfévéroit conftamment dans fes vues ; il 
favoit fe plier aux circonftances , & faire valoir 
fes moyens avec fouplelfe & avec dextérité : 
l’apparence du patriotifme le fit aimer du peu- 
ple , &■ il employa fon influence fur le peuple 
pour faire rappeler les amis de leur bannif- 
fement. 

La reconnoiflance d’un parti Sc l’admiration j 
de tous deux le mirent en état d’obtenir le ufmpeia^ou- 



, , vetncmerfi <4 e 

commandement des troupes mercenaires , & syncufc o- 

1 . . 1 lywp. 9i. x. 

Tome IV L a. c. 
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la conduite de la guerre. Mais il s’occupa moins 
du foin de vaincre les Carthaginois , que d’af- 
fujettir fes concitoyens , que leur turbulence 
factieufe rendoit indignes de la liberté. Sous 
prétexte de redouter la violence de fes enne- 
mis , il fe fit donner une garde qu’il s atta- 
cha ai fé ment par une générofité adroite. Le 
pouvoir militaire , l’influence & les nchefles 
de Philiftus , l'hiftorien de Sicile , qui fut ho- 
noré du nom de fécond Thucydide-^ fur- 

tout fon ambition pleine de rufe «3c d audace , 
mitent Denysen état, à 1 âge de vingt-cinq ans, 
d’ufurper le gouvernement de Syracufe , où il 
régna pendant trente-huit ans. 

, , , Durant ce long règne , il fut prefque tou- 
tègns.oiymp. jours occupe à la guerre , tantôt contre les v^>ar- 
4 oj/oiymp.thaginois , tantôc contre fes fujets rebelles. Il 
Ji£*' A ‘ C ' triompha enfin de fes ennemis & de ceux de 
fa patrie , ayant réduit prefque a rien la puif- 
fance Carthaginoife en Sicile , & appaife ou 
intimidé les révoltes domeftiques. Mais quoi- 
que fa fitùation fut brillante alors , il ne la 
regardoit que commtrun degré pour arriver 
à un plus haut point de grandeur. Il affiegea 
& prit Rhegium , la clef de l’Italie j & la 



« Cicero de Orator. , 1. i ï. 
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foible confédération des Grecs de cette con- 
trée n’auroit pu en empêcher la conquête , (i ^ 
les hoftilités renouvelées de la part des Car- 
thaginois & de nouveaux troubles dans l’in- 
térieur , n'enflent arrêté le progrès de fes armes 1 . 

11 réfifta aufli heureufement à cet orage qu’au 
précédent , & tranfmit à fon fils le paifible 
héritage de la plus grande partie de la Sicile ; 
ayant augmenté les fortifications de la capitale 
avec un art merveilleux } ayant élargi & per. 
feétionué la forme des galères Syracufaines ; 
ayant inventé les catapultes , machines de guerre 
qu’il employa avec grand fuccès aux fièges de 
Morya & de Rhegium ; & après avoir non-feu- 
lement défendu fon île contre les invafions 
étrangères , mais avoir rendu fa puillance for- 
midable aux contrées voifines. 

Ses ouvrages de poéfie furent de toutes fes 
entreprifes celles qui eurent le moins de fuccès. 

Ses vers , quoiqu’exaltés par les plus habiles 
rapfodijlcs du tems , furent reçus avec un mé- 
pris fignalé aux jeux olympiques. Il renouvela 
une fécondé fois fes prétentions a la renom- 
mée littéraire devant cette illuftre aflemblee • 
mais fon ambafladeur y reçut les affronts les 
plus humilians : l’orateur Lyfias prononça un 
difeours dans lequel il foutint qu il ecoit in4 e_ 

Lij 
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cent d’admettre le repréfentant d’un tyran im- 
pie, dans une folemnité confacrée à la religion, 
à la vertu & à la liberté a . I/orai Ton de Lyfias don- 
ne lieu de foupçonner que la plénitude du pou- 
voirde Denys, plutôt que les défauts de fa poche, 

* l’expofa à la cenfure & à la derifion des fpec- 
tateurs Olympiques ; & ce foupçon reçoit un 
nouveau degré de force , en conlidérant que 
la dernière année de fon règne , il mérita Sc 
obtint la couronne poétique à Athènes , ville 
renommée pour l’impartialité de fes dccifions 
* littéraires 4 . 

% * 

C’eft une chofe remarquable, qu’avec un efpric 

Ralfonspour 1 . r . 

lefyiciie» le aufii actir j aulli intelligent & aum vigoureux , 

earaJcre de , . . 

Dmyi a paru avec autant de ralensen tout genre oc autant de 

•n”ie«hitt < 0- gloire , Denys ait été universellement repré- 
senté comme l’exemple le plus frappant d’un 
tyran odieux & miférable , & comme un 
objet de terreur pour lui-même & d’exécration 
pour les Siècles fuivans. L’évidence incorrup- 
tible de l’hiftoire pYouve cependant que le 
caractère de Denys n’étoit pas aufli odieux qu’on 
a voulu le peindre. Sa fituation le contraignoit 



“ Vie de LyfiaJ , p. 117. Denys d'Halicarn. de 
Dcmofth. 

Ifocrat. Panégyr. 
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Partifice ; & on convienr qu’il prenoir fouvenc 
les dehors de la veiru. Toujours prévoyant 8c 
rufé , il écoit conr-à-rour , Amant qu’il cou- 
venoic à fes intérêts , doux , affable 8c com* 
plaifant , ou cruel , arrogant & impérieux. Les 
Syracufains ne refleurirent jamais la*rigueor de 
fa tyrannie , qu’après l’avoir provoqué par une 
révolte , durant laquelle ils traitèrent fa femme 
& fes enfans avec la plus grande brutalité & 
la dernière barbarie. Mais il y a deux circonf- 
tances dans le cara&ère de Denys qui excitè- 
rent particulièrement l’indignation des mora- 
liftes de la Grèce & de Rome, & que la modé- 
ration ou la douceur des tems modernes fera 
difpofée à confidérer avec moins de févérité* 
Il avoir ufurpé le gouvernement d’une répu- 
blique 'libre , ce qui devoir paroître néceflai- 
rement un crime odieux aux yeux de ceux qui 
regardoient l’aflaffinar d’un tyran comme l’ef- 
fort le plus méritoire de la vertu humaine î 
& il avoir un fouverain mépris pour la reli- 
gion de fon pays ; crime, qui ne fe pardonnoic 
point, & dont le plus foible foupçon avoir coûté 
ia vie aux hommes les plus aimables 8c les 
plus refpeéfcables. Mais l’impiété de Denys ne 
provenoitque de fon intérêt, &: quelquefois dir 
jeu de fonefprit. Il dépouilla une célèbre ftatue 

Liij 
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de Jupiter, d’une robe d’or dont elle croit cou- 
verte , en obfervant que cette robe étoit trop 
pefante en été , trop froide en hiver. Ce fut 
par une raifon éga'ement ingénieufe qu’il priva, 
Efculape de fa barbe d’or , alfurant qu’un or- 
nement auéli vénérable convenoit mal au fils 
de l’imberbe Apollon. Mais s’il dépouilla les 
autels & les ftatues , il augmenta .& perfec- 
tionna la marine & les armées de Syracufe , 
qui furent employées avec fucccs contre l’en- 
nemi public. On peut oppofer , d’ailleurs , 
au torrent général des fatyres & des décla- 
mations contre cet homme extraordinaire a , 
l’opinion de Polybe & de Scipion l’Afriquain , 
les deux perfounages les plus célèbres du (iècle 
le plus iüuftre de Rome: « que perfonne ne 
concerta fes projets avec plus de prudeqce , ou 



a L’hiftcire authentique du règne de Denys eft re- 
cueillie en détail par Diodore de Sicile, I. 14. & if. 
Rapporter les anecdotes r.ombrcufes & invrnifemb'.ablcs 
que Cicéron , Plutarque, Sénéque 8r d'autres moralises 
racontent de lui , ce feroit tranferire ce qui n’eft pas 
aifé à croire. Le leéleur peut confulrer particulièrement 
Plut. Edit, de Paris, in moral p. 7S & 85. DeGarruI. 
p. joS. in Dion. p. pgi ; & pluficurs paflages de Cicé- 
ron , de cfEctis, 8c Tulculan. Quatft. 
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ne les exécuta avec plus de hardiefle que le 
vieux Denys. *> 

Son fils , Denys le jeune , furpafla fes vices R ? gne rM 
fans pofleder fes talens. Le règne de ce fécond fJun^Den". 
ryran fut plein de trouble & fans gloire. Dion,” !y A n ^ CI ^- 
fou parent , l’aimable difciple de Platon , s’ef-^ )y mp. ex. 
forçoit de corriger les défordres de cet efprit 
indomptable. Mais cette tâche fut trop pénible 
pour Dion Sc pour Platon lui-même. Le pre- 
mier voyant qu’il étoit impoflible de retenir, 
les excès du prince , entreprit la défenfe du 
peuple. Son patriotifme arrêta pour un mo- 
ment , mais ne dctruific pas la tyrannie de 
Denys, qui fut enfin abolie , après vingt-deux 
ans de règne , par la magnanimité de Timo-, 
léon a . Cette révolution n’arriva que deux ans 
avant que Corinthe , la patrie de Timoléon ^ 
ainfi que les autres républiques de la Grèce, 
fu (lent foumifes aux armes de Philippe de Ma- 
cédoine ; 5c ces républiques ayant perdu letïf 
propre indépendance , ne purent. plus défendre 

la liberté de leurs colonies. . • • ; 

* *• • % •. 

De nouveaux tyrans s’élevèrent dans Syca» tastcifc*. 
eufe & prefque dans chaque ville de la Sicile , ^Romaine!!' 

'. : % 5 et. ; ■*.' -.-y Oljrmp. 141. 

*. A. C. ait, j 

, ; - 

a Corn. Nccos. Diodor. Sic. Plut. Dion. 

L iv 
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& tinrent leur autorité précaire , tantôt de la 
protection des Carthaginois , tantôt de celle 
des Romains. Les citoyens deSyracufe, fe rap- 
pelant leur ancienne indépendance , détrônè- 
rent les ufurpateurs , & jouirent encore pen- 
dant long-tems de leur liberté. Mais avec le 
tems les Romains s’emparèrent de la ville. La 
valeur de Marcellus , fécondée par la perfidie 
de la garnifon , prévalut , après un fiège de 
trois ans , fur les efforts puiftans des machines 
que le génie inventif d’Archimède avoit em- 
ployées - . La réduction de la capitale fut fuivie 
immédiatement de la conquête du territoire j 
& la Sicile, dès- lors , fut regardée comme une 
province Romaine, & fut la première contrée, 
hors des limites de l’Italie, qui apprit à cette ré- 
publique viétorieufe à goûter les douceurs d’une 
domination étrangère h . 



« Polyb. Excçrpf. I. 8 . , Plut, iu Marcel!. 

^ Livy. 1. 14 . 8c Cicero ia Verrem , en peu de mots: — 
Omnium cxicrarum gentitim princeps Sicitiae ad amici • 
tiam fidemqu: , P, R. aplicuit j primaque omnium , 
id quoi ornamentum imperii eft , provincia eft appel- 
lata : prima docuit majore* noftros, quam prxdarum dTet 
exteris gentibus iinpcriure. 
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CHAPITRE XXV. 



Mort de Darius Nothus. — Cyrus difpute 
la fuccejfion du Trône à fon frere aîné Ar- 
taxerces. — Car altère de Cyrus. — Etat de 
VA fie mineure fous fon Gouvernement. — 

Ses forces & fes reffources. — Son expédition 
dans la haute A fie. — Il rencontre fon frère 
avec une nombreufe armée. — Bataille de 
Canaxe. — Mon de Cyrus. — Les Grecs t 
fes Auxiliaires , remportent la victoire. — Ils 
font un traité avec Tiffaphernes. — Les géné- 
raux Grecs font affajfnés par trahifon. — 
Artaxerces envoie demander les armes aux 
troupes Grecques, — Conférence à ce fujet. 

Tandis que les opérations de la guerre Mort j eDa . 
confpiroient , avec les révolutions du Couver- ri “ s Nothuu 

r _ Olymp. 54. 

nement , à détacher les colonie^Grecques ,*• A.c.404. 
en Italie , en Sicile Sc à Cytène , des intérêts 
généraux & de la politique de la mère-patrie, 
une férié d’événemens , non moins curieufe 
qu’importante , lioit , fous des rapports inti- 
mes , l’hiflwire de la Grèce aux annales de l’Em- 
pire Perfan. La même année mémorable qui 
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vit finir la guerre deftruétive du Péloponcfe , 
Termina la carrière aétive ôc le règne profpère 
de Darius Nothus. 11 avoir nommé pour fon 
fuccefleur Artaxerces , appelé Mnemon , à 
lifucceflîon cau f e de fa grande mémoire j & il avoir per- 

H’Artaxerces ® ^ 

luiefldifpucéc fifté dans ce choix, maigre les inftances de 

LrcCytiu! 11 ' i’ambitieufe Paryfatis , qui avoir fait valoir 
toute fon influence fur l’efprit de fon vieux &c 
complaifant mari , pour obtenir le royaume eu 
faveur de Cyrus , le jeune frère d’Artaxerces 
& le benjamain de fa mère. La rivalité des 
jeunes princes , qui fe trouvèrent tous deux à 
la cour dans les derniers momens de Darius , 
dégénéra nialheureufement en inimitié j & 
une circonftance , qui feroit regardée aujour- 
d’hui comme indifférente , augmenta l’indi- 
gnation de Cyrus. La nailfance d’Artaxerces 
étoit arrivée avant que fon père montât fur le 
trône j mais Cyrus ctoit né fils d’un Roi , dif- 
tinftion qui , toute frivole qu’elle paille pa- 
roître dan^les tems modernes , avoir néan- 
moins engagé Darius Hyftafpes à préférer 
Xercès , le plus jeune de fes fils , à fon frère 
aîné Artabazanes a . 



4 Herodot. , 1 . 7. ch. x* 
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Cet exemple donné par un Monarque aufli c*ofirdc(oi* 

• 11 • . . r | 1 11 reffentimcnt 

illultre , avoit pu julnher les inftances de Pa- contre au- 
ryfatis , tandis que , d un autre cote , le mente 
de Cyrus réclamoit fortement en fa faveur. Ce 
prince avoit montré de bonne-heure tous les 
talens & les vertus propres à remplir digne- 
ment le rang le plus élevé & à exécuter les plus 
grandes entreprifes. Il avoit obtenu , à Page de / 
dix-fept ans, les Gouvernemens de la Lydie, de 
la Phrygie 8c de la Capadoce ; & le même 
décret de Darius qui détruifoit fes efpérances 
à la fucceflion du trône de Perfe , le rendoit 
fatrape héréditaire de ces belles provinces. Après 
le décès de ce Monarque , Cyrus fe préparoit 
à retourner dans PAfie mineure , avec la même 
efeorte qui Pavoit accompagné à Suze , 8c qui . jf-“ 

confiftoit en trois cens Grecs pefamment armés, 
commandés par Xénias , Arcadien. Mais au 
moment où il fe difpofoit à quitter la cour , 
il fut accufé de trahifon par le perfide TilTâ- 
^phernes , qui croyoit , par ce moyen , profiter 
des dépouilles du jeune prince. On l’arrêta 
par ordre d’Artaxerces ; mais la puiffanre pro- 
tection de Paryfatis , qui , quoiqu’elle ne chérit 
que Cyrus , éroit refpeétée de fes deux fils 3 
défendit fa vie , vengea fon honneur , & le fit 
rétablir dans fon gouvernement. 



t* . 
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«irtoniUa- Le danger dont la petfonne de Cyrus avoir 

îfs ^vcrsblct / / f . _ i 

kj 0i i Arebj.ete menacee , ne pouvoir affecter beaucoup 
• la force héroïque de fon efprir } mais l’affront 
fait à fa dignité le piqua jufqu’au vif ’ y 3c dès 
le moment qu’il eut recouvré fa liberté , il fe 
détermina à venger fes injures a , ou à périr 
dans l’entreprife. Comme dans les contrées 
defporiques de l’Orient , il n’y a prefque au- 
cune gradation intermédiaire entre le prince 
3c le peuple , & d’autre alternative que celle 
de la domination ou de la fervitude , un fujet 
mécontent ou rébelle doit étouffer fon animo- 




fité , ou fe foumettre à mourir , ou afpiret 
à régner b . La grande ame de Cyrus préféra 
naturellement la carticre du danger & de la. 
gloire ; il fe prépara non- feulement à punir 




« Xénoph. Anab. , I. i. ch. r. Ce fut l’origine de 
fon reirentiment , que Xénophon exprime arec une 



grande délicatcfTe : ci » xniwuH'ut içj arifcuritit 
CuAurrai ptrcT t tri met izri ret ccicAÇ* , SCC. Il affu- 



roit fon indépendance , le premier defir d’un grand 
cœur. 



b Cyrus fe détermina , dît Xénophon , à ne pas dé- 
pendre plus long-tems de fon frère , m itmirctt 

CcertXianh un-’ txcmt , « mais à régner ca fa place , 
'il ctoit po ffiblc. 




* 
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l’injuftice d’Arcaxerces, mais à ufurper fon trône, 
défendu par un million d’hommes armés , & 
protégé du pouvoir de la fuperftition &c de lc- 
clat d’une réputation héréditaire. Ce projet , 
tout grand qu’il écoit , eût paru extravagant , 
fi le jeune prince n’eût pas eu des relTources 
extraordinaires dans les facultés de fon efprit , 
dans la tendre affeétion de fes fujets barbares , 

& fur-tout , dans la fidélité & la valeur des 
Lacédémoniens fes alliés. 

Soit que nous confidérions ce qu’il dit ou c ^J^ 
ce qu’il -fit , foit que nous nous en rapportions 
au témoignage de fes contemporains , ou au 
témoignage plus sûr encore de fa vie & de fes 
actions , Gyrus paroît avoir vécu pour l’hon- 
neur de la nature humaine & particulièrement 
pour l’honneur de l’Afie , qui n’a jamais pro- 
duit , dans aucun fiècle , un nombre bien con- 
fidérablede grands caractères , quoiqu’elle foit 
la partie du globe la plus riche & la plus peu- 
plée. Dès l’âge de fept ans , il avoic été 
élevé aux portes du palais , à tirer de l’arc , 
à manier le cheval 8c à dire la vérité , fuivanc 
la difcipline inftituée par le grand fondateur 
de laMonarchiej difcipline bien propre* former, 
dans l’âge de la fimplicicé , les princes 8c les 

v ' ' • 
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in contrafteiiobles Perfans. Mais dans le cours de deux 

avec celui dct x 

nouicf Pci- iiècles les progrès du luxe , 1 exemple con- 

faa». . . 

tagieux dune cour corrompue , 6c les per- 

tàdes leçons des gens du monde , avoient per T 
verri ce fyftême falutaire d’éducation \ 6c les 
grands de la Perle , quelque avantage qu’ils 
tiralfent d’ailleurs de leurs exercices , avoienc 
lî peu de refpeét pour la vérité ( ainlî qu’on 
le verra par la fuite) que s’ils la difoient quel- 
quefois , ce n’étoit que pour tromper , & qu’ils 
faifoient rarement une promelfefans la rompre 
eu un ferment fans le violer. La conduite de 
Cyrus fut abfolument Poppofé de tout cela. 
11 égaloit & furpalloir même fes compagnons 
dans toutes fortes de qualités extérieures. Mais 
tandis qu’il excitoit l’admiration de la mul- 
titude par fa beauté mâle , par fon adrelfe , 
fon activité Sc fon courage fupérieur, ainlî que 
par fon habileté dans tous les exercices mili- 
taires , il ne paroilToit pas donner une grande 
importance aces avantages fuperficiels. 11. rc- 
gardoit la droiture du cœur comme la feule 
bafe folide d’un grand cara&ère. Sa probité 
étoit uniforme , fa parole facrée , fon amitié 
inviolable. Dans la fougue de la première jeu- 
nelîè , il cédoit , avec une docilité rare , aux 
avertillemens qu’on luidonnoit. Ni larichetTe , 
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ni la nailfance , ni le rang , mais l’âge 8c la 
vertu , éroient les objets de fon refpeéb : 8c fa 
conduite aulîi fingulière que méritoire , fut ad- 
mirée univerfellement 8c à jufte titre. 

Ses fuiets dans l’Afie mineure , furent en Etat He PA- 

' fie mineure 

particulier faifis de l’étonnement le plus agréa- durant fouad- 

r 4 i miuiltuiioB. 

ble , lorfquau-lieu d’un latrape yolupuieux & 
dilfolu , avide d’amalfer & de jouir , ils virent 
un prince qui préféroit l’intérêt public au lien 
propre ; qui diminuoit les impôts pour encou- 
rager l’indullrie ; dont les mains elles-mêmes 
donnoient l’exemple utile des travaux cham- 
pêtres * j dont les décidons réunilfoient la juf- 
tice 8c la clémence, 8c dont la vigilance aétive 
inrroduifit # ( ce qui n’a jamais eu lieu dans cette 
péninfulede l’Afîe avant ni depuis le gouverne- 
ment de Cyrus ) une police fi bien réglée, que 
les propriétés y étoienr allurées , & que le 
commerce y jouifloic de la plus grande liberté. 

Lorfque l’efprit dejuftice& l’intégrité font Sejsftcsds 
accompagnés des talens & de l’aéfcivité , ces P°P ular “‘" 
vertus infpirent un tel degré de refpeét pour 
l’admirüftration d’un prince , que ce refpeét 



« Xénoph. ibiJ. , Cic. in Seneél. , Plut, in lyfand. 
ont cous célébré cette partie de fon caraétére. 
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Nombre de 
fa troupe» 
d’Afie, 



s’étend naturellement fur fa perfonne. Maïs 
il ne fuffit pas , cependant , d’obtenir la recon- 
noilTance & l’eftime publiques , il faut exciter 
encore l’affedtion &c l’ardeur de fes amis , fans 
le fecours defquels il eft împollîble d’accomplir 
un grand projet. Cyrus furpafla tous fes con- 
temporains dans l’art d’acquctir & de con- 
ferver l’amitié des hommes les plus importans 
& les plus eltimables. Sa gratitude fut toujours 
au-delà du fervice qu’on lui avoir rendu ; mais 
fa libéralité fut dirigée par le dil'cernement , 
& fes largelfes furent rehauirées par la manière 
affe&ueufe & careflante avec laquelle il les 
faifoit. Quand il découvroit un homme réel- 
lement digne de fa confiance & de fon eftime, 
il ne fe contentoit pas de lui donner une part 
dans fon affeétioo 3 il lui donnoit fon ctrur 
tout entier \ & la grâce qu’il demandoit aux 
dieux dans fes prières habituelles , c’étoit de 
vivre aflez long rems pour pouvoir reconnoître 
dignement les bons fervices de fes amis &c 
punir les injures de fes ennemis. 

Avec un tel caractère & de pareils fentimens, 
Cyrus s’attacha un grand nombre d’amis fidèles, 
& trouva la plus prompte obéifTance dans tous 
les fujets. Les provinces où il commandoit pou- 
voient mettre fur pied cent mille combattans , 

qui , 
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<jui, quoique peu belliqueux, furpaffoieni néan- 
moins en bravoure & eh adrcffe les troupes 
efféminées de là haute Afie. 

11 étoient redevables de cet avantage à leur**E ran f econ ' 

° _ funcc dam U 

commerce avec les Grecs , dont la valeur dif- gratitude 5c 1» 

valeur dei 

ciplinée , plus encore que le nombre de fes G ««- 
barbares , encouragea Cyrus à entreprendre une 
expédition pour acquérir l’empire d’Orient. Il 
avoit mérité , par les fervices les plus impor- 
tans , la reconnoi fiance de la république de 
Lacédémone , qui s’étoit élevée au premier 
rang dans la Grèce , & avoit acquis la prépon- 
dérance fur mer , principalement par fon le-* 
cours. Pour teconnoître cette faveur , fi pré- 
cieufe aux yeux d’un peuple ambitieux , les 
Spartiates s’emprefsèrent de fatisfaire à fa de- 
mande , en envoyant en A fie huit cens hommes 
pefamment armés , fous le commandement de 
l’intrépide Cheirifophus ; & ils chargèrent leur 
amiral Samius , qui avoit fuccédé à Lvfandre 
dans le gouvernement de la cote Ionique t 
d’agir de concert avec Cyrus , en employant 
leur puiffante flotte à toutes les opérations que 
le prince Perfan jugeroit convenables d . Quand 



« Xénophon Hcllen. , 1. j. 

Terne IF. U 
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même ils n’euirent rendu que ce fervice à 
Cyrus , il auroit eu lieu d’être très-fatisfaic 
de leur reconnoilfance , d’autant plus que leur 
alliance , le ralliirant du coté de l’Europe, le 
mettoir en ctat de retirer Tes garnirons de l’Oc- 
cident Sc d’augmenter la force de fon armée. 
Mais l’amitié des Spartiates alla beaucoup plus 

f Nombre de loin. Iis lui permirent de faire des recrues dans 

CMcquei! toutes les provinces de leur domination > & la 
généreufe munificence de Cyrus s’étoit attaché 
de nombreux partifans bien propres à faire ces 
levées Sc à les commander. Cléarchus le Spar- 
tiate , Menon le Thelfalieti , Proxénus le Béo- 
tien , Agias l’Arcadien, Sc Socrate l’Achéen , 
tous egalement dévoués à l’intérêt & à la gloire 
du prince Perfan, raflemblcrent, fur-tout dans 
leurs républiques refpeéHves , environ dix mille 
hommes pefamment armés, & près de trois mille 
archers & gens de bouclier. 

secret de fet Ces P r ép ar3 t‘f s » S 0 * feifoient en filence Sc 
prépacatifi. ayec célérité , trompèrent l’indolence hautaine 
des Perfes ; mais ils 11’échappèrent point à la vi- 
gilance d’Alcibiades , qui réfidoit pour lors à 
Grynium , ville de Phrygie , fous la proteétion 
de Pharnabaze. Excité par le refientiment contre 
les Lacédémoniens , ou jaloux de fe faire un 
mérite auprès du grand Roi , il demanda uns 
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cfcorte au Satrape , pour aller en sûreté à Suze, 
afin d’avertir Artaxerces du projet de fou frère. 
Pharnabaie , qui n’avoit point eu le mérite de 
cette découverte , voulut en avoir la récom- 
penfc j c’eft pourquoi il s’emprelFa , comme 
nous avons eu occafion de le rapporter d , de 
confentir à la demande de Lyfandre , en faifanc 
périr Alcibiades. 

Mais ni l’avis donné par le gouverneur Per- Cyrinentre* 
fan , ni les follicications répétées de Tilîaphcr- pldh1 0 n°d« <! nf 

A fie. 
xcv. 

de la profonde fécurité où il repofoit. Cyrus 
completta fes levées , fans peine & prefque fans 
donner aucun foupçon ; & il fe prépara , au 
commencement de l’année 400 avant Jefus- 
Chrift , à marcher des côtes d’Ionie dans la haute 
Afie , à la tête de cent mille Barbares 8c d’en, 
viron treize mille Grecs. Son voyage vers Ba- 
bylone , fa défaite & fa mort dans la plaine ^ 

de Canaxa , la retraite 8c la difperfion de fes c ? tte eT P^*- 

r tion pat Xi. 

troupes , & le retour mémorable des Grecs no P hoa - 
dans leur pays , ont été rapportés par l’admi- 
rable difcipje de Socrate ( que l’amitié de 

* • * 

‘ ' « Yoy« plus haut cb. ij. 

Mij* 



nés , ni la confidence de fa propre injuftice & oiymp'' 
de fa cruauté , ne purent faire fortir Artaxerces A ‘ c ’ 
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Proxcnus le Béotien avoit recommandé à 
Cyrns ) avec des defcriptions fi belles , une 
connoiffance fi profonde de la guerre & de 
la nature humaine, & une éloquence fi inimi- 
table , qu’il n’y a que l’ouvrage de Xénophon 
l’Athénien , qui puifle réunir tant de chofes en- 
iêmble. Laretraitefur principalement conduite 
par Xénophon lui-mcmej ce qui le mita portée 
d’embellir fon récit d’une variété fi intérefiante 
d’incidens & de caractères , que ce récit ferc 
à prouver combien la force de la vérité & la 
nature font au-delfus des facultés de l’imagi- 
nation la plus fertile. Ce feroit une entreprife, 
non-feulement hardie , mais préfomptueufe , 
de vouloir revenir fur un objet traité par un 
écrivain anffi accompli , fi le plan de cet ou- 
vrage ne nous obligeoir pas à choifir les prin- 
cipales circonftances qui peuvent nous éclairer 
fur la condition des anciens tems , & qui lient 
l’expédition de Cyrus à l’hiftoire fubféquente 
de la Grèce. 

Rapidité de Ayant affemblé fes forces à. Sardis , le prince 
U marche. p er f an f e porta vers la haute Afie avec la plus 
grande célérité , pouffe par l’aétivité de fon 
reffentiment ou de fon ambition. En quarre- 
vingr-treize jours de marche , il traverfa les 
provinces de Lydie de Phrygie , de Capa- 



A 
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dace , les monragnes de Cilicie & la Syrie ' r 
il palïa l’Euphrate à Thapfaque j & enfuite pé- 
nétrant dans le défère , il arriva aux frontière» 
de la Babylonie. Sa noin'oreufe armée éprouva 
beaucoup moins de difficultés qu’on ne devoir 
naturellement l’efpéter dans une marche de 
plus de douze cent milles. Le fertile territoire 
de l’Afie mineure la fourni (Tint abondam- 
ment déroutes fortes de provifions, la mit en- 
état de faire ordinairement quinze à feize 
milles par jour. Les Satrapes dépendans ou les 
vice-rois de la Lycaonie 6c de la Cilicie , furent * 
moins emprefles à défendre le trône d’Arta- 
xerces qu’à empêcher le pillage 8c la dévafta- 
taftion de leurs provinces. Mais le premier fur 
févèrementpuni d’avoir voulu s’oppofer au paf- 
fage de Cyrus fans avoir ni- les forces ni le 
courage pour réfifter a . 

Syénefis , gouverneur de Cilicie, cûr r.\ifon ta CificV 
de craindre que fon pays ne fût pillé avec la faveur * de'"* 
même rapacité qu’avoit éprouvée la Lycaonie. bLilc £Fyaxc *- 
C’eft pourquoi il effaya de profiter de la force 
naturelle d’une province dont les frontières 
méridionales font baignées de la mer 6c défen- 



« Xénophon. Aaabas. , H t. p. 24g. 
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dues des autres côtés par les branches tortueufes 
du mont Taurus a . Il n’y a vers l’oueft qu’un 
feul partage, appelé par Arrien , les portes de 
Cilicie b , dans lequel on ne peut admettre 
qu’un feul chariot de front , & dont l’accès t 
très- difficile , eft obfcurci par les montagnes 
élevées & prefqu’inacceflibles qui l’environnent. • 
Ces montagnes étoient occupées par les troupes 
de Syénefis , qui auroit pu empêcher le pafTage 
de l’armée , s’il eue confervé Ton porte. Mais 
le timide Cilicien ne s’étoit pas confié entiè- 
rement à Tes armes pour la défenfe de Ton 
pays. Sa femme , la belle Epyaxe , avoit été , 
par fon ordre ou tout au moins avec Ta permif- 
fioii, au-devant de Cyrus à Cylène , Turles 
frontières de la Phrygie ; 5c elle avoit préfenré, 
TiiiVant la coutume de l’Orient , la foi & hom- 
mage , avec de l’or , de l’argent & d’autres 
dons précieux. Mais le plus beau préfent qu’elle 
put faire à Cyrus , fut celui de fa jeunertè 8c 
de Ta beauté , qu’eile loumit, dit-on , au prince 
amoureux , qui après l’avoir traitée avec la plus 
grande diftinûion 5c la plus grande magnifi- 



« Xcnoph, p. 248. 

* Arrian, , Expéd. Alexand. , 1. ». p 

< • 

n, ( * 

« * 
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cence a , la renvoya en Cilicie par le chemin 
le plus court , mais Le plus difficile , qui con- 
duifoit à travers les montagnes. 

Cyrus ajouta à l’efcorte qui l’accompa-^J-w^e*» 
gnoic , un corps coufidérablÆ de Grecs , com- 
mandé par Ménon le Theflalie». Laplus grande. ' 
partie de ce corps arriva à Tarfe ,. la capitale , 
avant que l’armée de Cyrus eût atteint les 
portes de la Cilicie ; mais deux compagnies 
qui fe montoient enfemble à une centaine 
d’hommes , fe trouvèrent perdues, &: on fup- 
pofa qu’elles avoient été détruites par les Mon- 
tagnards, tandis qu’elles aîloient à la recherche 
du butin. Syénefis fut humilié en apprenant que 
l’ennemi étoit déjà entré dans fa Province. 



a Elle pria Cyrus <le lui faire voir fes troupes. Il y 
confcntit, & fuivit là voiture dans un char ouvert. Mais 
la curiolîté d’Epyasc penfa lui coûter cher. « Lorfque 
les Barbares eurent été pafles en revue , les Grecs eurent: 
ordre de fe mettre fous Jfc armes , & d’avancer comme' 
pour la charge 5 après cjHoi les foldats , de leur propre 
mouvement , coururent vers leurs tentes , avec de grands- 
cris , ce qui jeta les Barbares dans la confternation 4 
Epyare fortit de fa voiture ; les Grecs revinrent .en 
riant; & Cyrus fe réjouit en voyant la terreur que le» 
Grecs svorent infpirce aux- Barbares. > Xénoph. Anabas., 
L i. p. 147- 

M iv 
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i Mais lorfqu’il fur, d’un autre côté, que la flotte 
Péloponéfiene avoit fait voile d’Ionie pour 
agir de concert avec Parmée , il fut entière- 
ment déconcerté dans fon plan de dcfenfe. Il 
« s’enfuit à la hâte , abandonnant fes tentes 6c 
fon bagage aux ufurpateurs. Cyrus pafla les 
montagnes fans obftacle , 6c traverfa les belles 
plaines de Cilicie , atrofces de toutes parts 
d’un grand nombre de rivières , ornées d’ar- 
bres 6c de vignes, 6c abondantes en orge , en 
fefame , en millet & en froment. Il arriva 
en quatre jours dans la grande & riche cité de 
Tarfe , qui fut pillée par les Grecs pour venger 
•a perte de leurs compagnons. 

Cyn>» fait Cyrus fir demander immédiatement le Gou- 

lin échange de ... . , . 

P'cfcns avec verneur , qui avoit quitté fon palais , 6c s’etoic 

SyénefisSatra- . , .... 

pe de Ciüdc. retire avec la plus grande partie des hahitans , 
dans les montagnes voifines. Epyaxe eut toutes 
les peines du monde à ralTurer fon timide 
époux a y 6c à lui perfuader de fé rendre au 

« 

a. L’orgueil auflft bien que la crainte, femblc avoir 
fait agir Syénefîs; o < h zrçtTipat tsu xpuTmtt 

loturts ut xtipat iXCtit t<p>j uèt rolt xuptt tutti >;fcAe 
upi» it yntij wj]o v ittun. « Sycnclîs déclara qu’il ne 
s’étoit jamais fournis auparavant au pouvoir d’aucun 
homme qui lui fût fupéricur } & qu’il n’iroit point vers 
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pouvoir d’un fupérieur auquel il apporta une 
fomme conlîdérable d’argent pour prix de fa 
sûreté. Cyrus reçut gracieufemenr ce fubfide 
qui venoit fort à propos pour payer fes trou- 
pes j &r en retour , il honora Syéncfis par 
des prefens qui étoient regardés comme d’une 
grande valeur chez les rois de l’Orient. Ils 
confiftoient en un habillement Ferfan , en un 
cheval avec un frein d’or , en une chaîne , 
des bracelets 8c un cimeterre d’or. Les prifon- 
niers furent mis en liberté, 8c la Cilicie fut 
exemptée dès-lors du pillage a . 

L’abondance & la profpérité corrompirent 
les Grecs durant leur féjour à Tarfe. Ils dé d« Grèce 
daignèrent d’obéir à leurs commandans , 8c re- 
fuferentdecontinuer leur voyage. Le delfein de 
marcher à Babylone, quoiqu’il 11 e fût pas inconnu 
û Cléarchus ou au fénat de Sparte , avoir été caché 
aux foldats , de crainte qu’ils ne s’alarmalfenc 
de l’idée d’une entreprife auflï longue 8c aufli 
périlleufe. Ce fut à Tarfe qu’ils foupçonnèrent 



Mutinerie 



Cyrus , jufqu’à ce <jue fa femme fui eût perfuadé de 
faire cette démarche , &c.. Vraie peinture des mœurs 
orientales : la balfclTe à côté de l’orgueil ! 

a Xénoplion. Anabas, , p. 24s. 
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pour la première fois qu’on les trompoit , ce 
qui les excita à des clameurs licencieufes. Ils- 
infultèrenc à la majefté de Cyrus ÿ ils accufè- 
rent leurs généraux de perfidie ; & leur colère 
écoit prête i éclater en une fédition ouverte , 

: lorfque la fermentation fut appaifée par l’a- 
drefïe $c la prudence de Cléarchus. Ayant raf. 
furé Cyrus en particulier fur fes intentions > 
8c fur les efforts qu’il alloit faire pour donner 
un tour favorable à la chofe , il embraffa ou- 
vertement le parti des foldats t affeétanr de 
refientir vivement leurs griefs, & prenant toutes 
les mefures qui paroifToient propres àlesfatis- 
faire.Son éloquence & fes pleurs lesdétournèreuc 
d’abord du projet d’agir par la voie des armes. 
On convoqua enfuice une affemblée pour dé- 
libérer fur l’état inftant des affaires. Plufieurs 
offrirent leur opinion de leur propre mouve- 
ment ; d’autres parlèrent comme s’ils enflent 
été dirigés par Cléarchus. Un , entr’autres, qui 
avoir été écouté avec applaudiflement , leur 
confeifla de plier bagage , 8c de demander des 
guides ou des vaiffeaux à Cyrus , pour faciliter 
leur retour. Un autre montra la folie qu’il y 
auroic à prétendre ce fervice de la part d’urt 
homme dont ils avoient traverfé les me. 
fures , 8c dont ils vouloient faire manquer le 
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projet a . Ils ne pouvoient certainement avoir 
aucune confiance dans des guides donnés par 
un ennemi , ni efpérer que Cyrus fe départi- 
roit de fes vailfeaux , qui étoient fi évidemment 
néce flaires au fuccès de fon expédition. Il fut 
décidé à la longue qu’on enverroit des com- 
mifTaires pour traiter avec Cyrus , afin qu’il 
accordât aux Grecs ce qu’ils demandoient pour 
le fuivre, ou qu’il leur permît de s’en retourner 
chez eux. Cyrus promit à chaque foldat une 
darique & demie de paye par mois, au-lieu 
d’une darique qu’il leur donnoit auparavant ; 

& le différend fut ainfi ajufté b . 

Lorfque cet oraçe fut appaifé , l’ennemi c y r "‘ P a(Te 

1 rr les postes S j- 

quitta Tarie & marcha pendant cinq jours , arièues. 



a- Ce partage eft traduit , ainfi qu'il fuit , par M. 
Speliram. « Apres lui un autre fc leva , montrant la folie 
de celui qui confeilloit de demander les vairtcaux , 
comme fi l’expédition de Cyrus ne devoir pas s’achever} 
il montra aufii combien le moyen étoit foible de s’ad- 
dreffer , pour avoir un gu : de , à celui dont ils avoient 
fait ma jquer l’cntreprifc. » Si Cyrus acheva fon expé- 
dition , on ne pouvoit pas dire que fon çntrcprife étoit 
manquée } ce n’eft pas le feus propre du mot 
uc rixç , qui (ignific choquer ou affoiblir, &e. 

4 Xécoph. ibid.., p. 150. & fuiv. 
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travers les plaines fertiles delà Cilicie > jufqu'i 
Iflus , ville riche , grande & peuplée , & la 
dernière de la province , à quinze milles feu- 
lemenc des fronrières de la Syrie. Cette contrée- 
opalente étoit défendue par deux forrerefles , 
appelées les portes de la Syrie & de la Cilicie. 
Elles s’érendoient depuis les montagnes jufqu’zf 
la mer. Il y avoir dans l’efpace de trois ftades 
de Tune à l’autre , plufieurs partages étroits 
& tortueux , outre le fleuve rapide de Kerfas, 
qui couloir air milieu , de la largeur d’une cen- 
taine de pieds. Ce fut dans cette occafion que 
Cyrus connut route l’importance du fecours 
des Lacédémoniens. Une flotte de foixante 
voiles , conduite par le Spartiate Pithagoras r 
qui avoir fuccédé à Samius dans le comtnan- 
dement fur mer , fe préparoic à débarquer les- 
Grecs fur le côté oriental des portes , ce qui 
auroit expofé les Syriens à un double aflaut ÿ 
mais la lâcheté d’Abrocomas , qui comman- 
doir les troupes nombreufes de la Syrie & de 
la Phénicie , rendit inutile l’exécution de ce 
débarquement. Le projet feul avoit fufK pour 
J’éDouvanter. Il abandonna fes forts, 5c s’enfuit 
précipitamment à l’approche de l’ennemi <*. 

a Xénoph. p. 153. 
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Oy rus des- lors continua Ta marche fans l’ap- VarméepaiTe 

. . l’Euphcaw-aa 

■parence meme d aucun obftacle , & en quinze guc. 
jours il arriva fur les bords de l’Euphrate. Cette 
belle rivière a plus d’un demi mille de largeur 
à Thapfaque , qui, en plufieurs langues orien- 
tales , fignifie le gué 4 , mais elle y eft fi balle 
<jue la navigation en eft regardée comme rrès- 
dangereufe par les bateaux même qui tirent le 
moins d’eau. La crue occasionnée par les pluies 
de l’automne , qui fut le tems où l’armée paflà 
l’Euphrate, étoit fi peu confidcrable , que dans 
les endroits les plus profonds elle n’alloit pas 
jufqu’à la poitrine. Cette circonftance favorable 
donna occafion aux habitans de Thapfaque de 
flatter Cyrus , en lui difaut que la grande 
rivière s’étoit vifiblement foumife à lui comme 
à fon toi futur b . Animé par cette prédiétion , 
il pourfuivic fa route à travers la Méfoporamie, 
dont une partie étoit anciennement comprife 
fous le nom de Syrie *. Tandis qu’il rraver- 
foit cette contrée fertile , il n’oublia point qu’il 



a Di ffcr ration géographique de Fofter, fur la retraite 
de Xénophon. 

b Xénophon. p. ify. 

c Elle eft ainfi appelée par Xénophon. Ibid. 
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avoit une marche pénible de quinze jours à 
faire , parun défère ftérile , avant d’aniver aux 
plaines cultivées de B.ibylone. 

Elfetraverfe S’étnnr pourvu amplement pour cette tra- 

ledêfrn&cn- -, . 1 - , - 1 . , 

t'edans !aBa- verfee dangereufe , il la ht avec une célérité 

l>)loniï. ' • / ■ 1 T A 

exrraoidtnaire , tant pour éviter le rilque du 
défaut de provifons , que pour furprendre l’en- 
nemi. L’armée marcha piufieurs jours fans in- 
terruption dans la province de Babylonie ; & 
le cinquième elle arriva a un folFc large & 
profond , qui avoit été creufé récemment pour 
intercepter on retarder fon paflage. Mais com- 
me ce fofFé étoit abfolument fans défenfe , <3z 
que le grand Roi n’avoit pris aucune mefure 
pour protéger la plus belle partie de fon royau- 
me , on croyoit généralement que fon projet 
n’étoic pas de hafarder une bataille. C’eft pour- 
quoi les troupes de Cyrus , qui avoienc juf- 
ques-là gardé fcrupuleufement leurs rangs , 
n’obfervèrent plus aucun ordre dans leur mar- 
che ; elles mirent leurs armes fur des chariots, 
ou fur des chevaux ; & leur général alloit dans 
fon char , à l’avant-garde , avec un très- petit 
nombte d’hommes armés. Tandis qu’ils avan- 
çoienr ainfi dans cette fccurité ôc qu’ils appro- 
choienc de la plaine de Canaxa , qui eft à un« 
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journée de chemin de Babylone “ , Paragias , 

Perfan , un des confidens de Cyrus , s’en vint 
au grand galop , fon cheval tout en écume , 
criant de toutes fes forces , tantôt dans fon 
langage , tantôt en grec , que le Roi étoit tout 
proche avec une vafte armée b -. 

Les Grecs , à qui l’expérience avoir fait con- Cyrus d&- 
noitre le danger d etre attaques en delordre , menfe armé* 
furent le plus alarmés de cette nouvelle im- 
prévue. Cyrus , fautant de fon char 3 mit fon 
corfelet , monta fur fon cheval , faifit fa jave- 
line , ordonna à fes troupes de s’armer & & 
chacun de prendre fon pofte. Ses ordres furent 
promptement exécutés ; & l’armée avança quel- 
ques heures apres en ordre de bataille. Il étoit 
alors midi ; l’ennemi ne paroilTbit point encore ; 
mais vers le foir on appetçut un nuage blanc 



“» — : 

Je me fais fervi d’une expreflîon indéterminée 
pour défigner la fituation incertaine de ces endroits tels 
qu’ils font décrits par Strabon , 1 . 1 1 , & Plut, in Ar- 
taxer. M. Spclmam obferve avec raifon , que l'erreur 
de Xénophon (qui n’a étéobfêrvée par aucun traduélcur 
précédent)qui fait cette diftance entre Babylone & Canaxa, 
de trois mille & foixantc ftades , eft fi énorme qu’elle ne 
peut être due qu’à la méprife d’un copiftc. 

* Xénoph. p. i6j. , 
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de pouflière , qui cpaiflilïoir & noircifloit in- 
fenfiblement en s’élargilfanc fur la plaine. 
Biencôt on vie étinceler les armures de bronze; 
& bientôt on apperçut diftinétement le mou- 
vement & les ondulations des rangs Si des 
piques. Le front de cette immenfe colonne croit 
• garni d’une quantité prodigieufe de chariots , 

armés de faulx tranchantes dans une direction 
oblique & furbaiflée. La cavalerie, commandée 
par TilTaphernes , fe diftinguoit par des cor- 
felets blancs ; les Perfes par leurs cuiralfes d’o- 
fiçr j les Egyptiens par leurs boucliers de bois 
qui les couvroient jufqu’aux pieds. Ces derniers 
formoient la principale force d’Arraxerces ; 
mais la multitude variée des autres nations , 
marchant en colonnes féparées , fuivant l’ufage 
de leurs contrées refpeélives , n’avoit aucune 
armure défenfive , & ne pouvoit endommager 
l’ennemi qu’à une certaine diftarrce avec leu r%- 
frondes , leurs dards 5c leurs flèches a . 
le nombre Tandis que les bataillons ennemis appro- 
ifonde* ’troûl choient , Cyrus , accompagné de Pigrès l’in- 
xe*c«. Arw " terprête, 8c de quelques officiers choifis, tous 
montés fur des chevaux d’une vitefle extraor- 



* Xénophon. p, ztfj. & fuir. . .. . 

dinaire,: 



% 
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dinaire , couroit dans l’efpace intermédiaire# 
obfervant le nombre & la difpofition des trou- 
pes qu’il avoir à combattre.il avoir appris par 
quelques déferteurs, que l’armée du grand Roi 
fe montoit à douze cent mille hommes , divifée 
en quatre corps égaux , refpeétivemçnt com- 
mandés par les quatre généraux Tilïaphernes * 
Gobrias , Arbaces & Abroeomas. ,Le demie* 
cependant n’avoit pas encore joinr , & il n’ar- 
tiva à Baby'ionneque cinq jours après la bataille. 
Mais malgré Ton abfence , les troupes d’Ar- 
taxetces étoient encore en allez grand nombre 
pour exécuter tout ce qu’on peut attendre 
d’une multitude auffi confidcrable. Le Roi , 
environné d’un corps choilî de cavalerie * oc- 
cupoit , fuivant la coutume de l’Orient , le 
centre de l’armée * comme la place où il y 
avoir le moins de danger i & d’où l’on pt uvoid 
envoyer les ordres de toutes parts avec le plus 
de promptitude. L’étendue de terrein , cou- 
verte pat les différentes nations qu’il comman- 
doit , étoit fi confidérable, que le centre même 
dcpafibit l’aîle gauche de l’armée de Cyrus ) 
c’eft pourquoi ce prince appela à lui Cléar- 
chus , pour avancer contre la garde du Roi , 
qui , étant une fois rompue , mettroit tout le 
fefte en défordre. Mais Cléarehus ne voulu* 

' Tome I P*, N 
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'• pas retirer fes Grecs, qui éroient adoflfés à 
l’Euphrate , de peur que l’ennemi ne les en- 
vironnât ; il garda fon porte , en aflurant Cyrus 
qu’il auroit grand foin à bien conduire l’atta» 
ta bataille que de fon côté. 

o'ym* n 'xcV. La défofcéiîïance de Cléarchus & la défiance 
». a. C j e Qy Tas f ureD t caufe*de la perted’une jour- 
* née où il sagiflbit du deftin de la Perfe 'Sc 
de la réputation de la Grèce. Cléarchus néan- 
moins éiuda par de favantes évolutions, les 
chariots armés & la cavalerie de l’enne- 
mi ; 9c les Grecs , par leur contenance & 
leurs cris feulement , mirent fucceflivemenr en 
fuite la foule qui fe préfencoit à eux, & qui ne 
pouvoit foutenir la vue de leurs bataillons ferrés 
& mouvans & de leurs armes rembrunies , 
ni entendre , fans terreur , les fons guerriers 
de leurs harmonieux Poeans , mêlés au cliquetis 
de leurs lances contre leurs boucliers d’airain* 
Le grand Roi , appercevant que les Grecs pour- 
fuivoient leur attaque avec rapidité , & que 
dans ce moment , il n’avoit point d’ennemis 
■ en préfence , commanda à fa garde de tourner 
à gauche , & avança avec célérité pour attaquer 
leur arrière-garde. Si ce projet eût été mis à 
exécution , il eft probable que les Grecs , après 
avoir triomphé dans le premier choc , auroient 
fait volte-face immédiatement, & qu’animés 
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par la joie de la vi&oire , & par leur ardeur 
naturelle , ils auraient repoullé & mis en dé- 
route les troupes d Artaxerces. 

Mais l’impatience de Cyrus dérruifit cette 

1 / tcir.érjirc a« 

perfpedive favorable. 11 vit le mouvement de c y tu ‘* 
fon frère, & courut au-devant de lui à la tête 
de fix cens chevaux. La rapidité de fon attaque 
fut fi violente , que les gardes avancées du Roi 
furent miles en défordre, & que leur chef Ar- 
taxerces tomba fous les coups de Cyrus, qui , 
avec toutes fes grandes qualités , n’avoit pas 
appris à diftinguer les devoirs d’un foldat de 
ceux d’un général. 11 aurait peut-être pu encore, 
par une prompte retraite , fauver fa vie Sc 
gagner une couronne Mais fes yeux , cherchant 
au travers de la foule , rencontrèrent ceux de 
-fon frère. 11 s’élança alors , avec une fureur 
aveugle, en criant tout haut: » je vois l’homme 
& pénétrant le globe épais des foldats envi- 
ronnans , il lança fon javelot au Roi , perça 
fon corfelet Sc le blelfa à la poitrine. L’aigreur Sa mort,- 
Sc la vivacité qu’il mir à ce mouvement, l’em- 
pêchèrent de faire attention ail danger que 
courait fa propre vie. Il reçut d’une main in- 
connue , une bleifure au vifage qui ne fit 
qu’augmenter la fureur avec laquelle il atta- 
quoit fon frère. On a donné différens détail* 
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de la mort de Cyrus , de la part même de ceux 
qui furent préfens à la bataille. La foule des 
hiftoriens crut qu’il étoit plus convenable de le 
faire mourir comme un hérosde tragédie, après 

plufieurs viciffitudes de la fortune Ôc plufieurs 
efpèces de malheurs. Dinon 5c Ctéfias * , pour 
fufprendre plus long temps la curioiîté de leurs 
le&eurs , le font pcrir par une arme dont la 
pointe étoit émoulfée; mais Xénophon fe con- 
tente de dire qu’il tomba au milieu du choc 
tumultueux de fes foldacs & des gardes d’Ar- 
taxerces , qui défendoient refpeélivement leurs 
maîtres avec le plus grand zele j 5c que huit 
de fes plus chers amis reftèrent mores auprès de 
lui , fcellant de leur fang leur affeaion & 
leur fidélité inviolables i . 



, tes troupes Telle fut la cataftrophe de cette audacieufe 
Fe-uT/’camp & fatale entreprife. Les troupes d’Artaxerces 
-î Cy ‘“‘* avançant enfuite , par l’ardeur du fuccès , fe 



portèrent fans obftade jufques dans le camp 
ennemi ; & Ariams fe retira avec les forces 
de l’Afie mineure , abattues & déconcertées 
par la perte de leur prince. Au milieu du butin 



« Ap,uL Plutarq. , in Artaxcr. 
* Xénopk p. 
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précieux que firent les Barbares dans les tentes 
de Cyrus ,. ils trouvèrent deux femmes.Grec- * 

ques , fes maîtreffes favorites 3 la. plus- âgée 
de Phocée, 8c la plus jeune de Milet. La pre- 
mière , qui joignoit aux charmes de la beauté , .. 
toutes les grâces de l’efprit , reçut & mérita 
le nom d’Afpafie , d’après celui de la célèbre * ^ 
maît relié de Périclès, dont elle égaloitles talens, 

& avec laquelle elle avoit une reiïemblance 
fingulière de caradère. La jeune Miléfiène 
tomba également dans les mains de l’ennemi ; 
mais elle profita, pour s’échapper , du moment 
où les Barbares, trop occupésdu pillage, ne l’ob- 
fervoient pas , & elle arriva toute nue dans le 
quartier des Grecs, où l’on avoit lailfé une pe- 
tite garde pour défendre le bagage. 

Cependant Cléarchus , à la tête de la pha- Lei crées rie* 
lange Grecque , pourfuivanc les fuyards , s’c-îsJPV&é ^ 
toit emporté à la diftance de plus de trois milles 
d’Artaxerces. Mais lorfqu’il apprit que les Bar- 
bares étoient dans fa tente , 8c qu’il s’apper- 
çuc que IalTcs du pillage , ils s’avançoienr pour • 
attaquer fon arrière garde, il fit volte-face pour 
les recevoir. Le tems fe perdit , jufqu’au cou- 
cher du foleil , en differentes difpofitions faites 
par la cavalerie d’Artaxerces; mais ni les fol- 
dats , ni leurs commandans , n’eurent le courage 
; Niij- • 
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de venir jufqu’à la portée des lances Grecques. 
Ils fuyoient en défordre par-tout où les Grecs 
avançoient. Ceux ci , fatigués de marcher contre 
un ennemi qui fembioit incapable de com- 
battre , fe déterminèrent à la fin à retourner 
dans leur camp , s’étonnant de ne voir paroître 
ni Cyrus ni aucun de fes melîagers a . Ils arri- 
vèrent au commencement de la nuir; mais ils 
trouvèrent leurs tentes en défordre , leur ba- 
gage pillé & leurs provifions détruites. Ils re- 
grettèrent fur-tout la perce de quatre cens voi- 
tures chargées de vin & de farine dont la pré- 
voyance de Cyrus les avoir approvifionncs en 
cas de difetre : elles avoient été enlevées par 
les troupes du Roi -, & les Grecs , que l’appa- 
rition foudaine de l’ennemi avoir empêchés 



« En racontant cette bataille , ;'ai fnivî l’avis de Plu- 
tarque dans Artaxcrces , qui dit : « que Xénophoa l’a 
décrire avec tant de perfpicacité , d’éltgance & de force, 
que le 1 éteur Terrible être témoin de l'aâion , & qu’il 
éprouve à chaque incident l’émotion que produit , non 
un événement pafTé , mais prient. C’eft pourquoi un 
•homme fenfé ne hafardera point de vouloir égaler Xé- 
nophon 5 & au-lieu de lapportep l’a&ion en détail, il (è 
contentera de dsoifir les circonihuces qui foat les plus 
dignes d attention. a 
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de dîner , furent obligés de paifer ia nuit fans . 
fouper , épuifés par la, fatigue d'une journée 
labuneufe, & pleins d’inquiétude fut ladeftiuée 
de leurs alliés ... a 

Ils fe préparoient , à l’approche du jour , ^ Conduire 
à. lever leur camp , lorfque les melfagers d’A^qo’iis «ppri- 

. . , , , , ^ rcnt la mo*c 

nxus. vinrent leur apprendre la mort de Cyrus.de cym«. 

Le nouveau commandant leur faifoit dire qu’il 
avoir rafiemblé les troupes de l’Afie mineure, 
dans, leur premier campement , à douze milles 
environ du champ de bataille , & qu’il y ref- 
teroit le jour entier , pour attendre la jonc- 
tion des Grecs ; mais que s’ils tardoient à/ 
venir, il feroit route leiendemain fans eux vers 
l’Ionie, avec la plus grande célérité. Lorfque, 
les Grecs furent revenus de la confirmation oie 
les jeta cette nouvelle inattendue , Cléarchus-, 
répondit: « pluraux dieux que Cyrus fût vivant 1 
Mais puifqu’il eft mort , qu’Arixus fâche que 
nous avons vaincu le Roi ; que fes> troupes 
ont fui par-tout devant nous , Sc que mainte- 
nant nul ennemi ne.paroît pour, réfifter à nos- 
armes. C’eft pourquoi , vous pouvez alTurec « v 
Ari*us., que s’il vçuç venir ici , nous, le plar . 
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cetons fur le trône de Petfe , qui eft la jufte . 
récompenfe de notre vi&oire. » Les meflagers 
partirent avec cette proportion , & Cléarchus 
conduifit Tes troupes fur le champ de bataille, 
pour ramafler des provifions , qui furent ap- 
P r ètces , en fe fervant pour combuftibles des 
boucliers de bois & des flèches des Barbares *. 
leur riponfe Le lendemain matin ,des Hérauts arrivèrent 

•tix hérauts , . , . . . 

rTAitutercei de la part d Artaxerces , qui avoir une opinion 

3oiçm n iouri bien différente, de celle de Cléarchus fur le 
fort j a bataille. Parmi eux fc trouvoic Phi— 
linus , transfuge Grec , homme fore eftime de 
Tiflaphernes , & auffi bon capitaine que négo- 
ciateur habile. Lorfque les chefs furent aflem- 
blés , Philinus , parlant pour fes collègues , 
déclara que la volonté du grand Roi , qui avoir 
défait & tué Cyrus , croit « que les Grecs , de- 
venus alors les efclaves du vainqueur j rendif- 
fenr leurs armes. » Cette demande ne fut en- 

h 

tendue qu’avee une indignation univerfelle.L’un t 
fit dire au roi « de venir les prendre i » un 
tutre «• qu'il valoir mieux mourir que de re- 
» mettre leurs armes. » Xénophon prit la parole 
» cette occafion ; “ nous n’avons rien , comme i 



• Xéoophoa , p, »7i. 
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vous voyez t 6 Philinus ! que nos armes & 
notre valeur. Tant que nous garderons i’un 
nous pourrons profiter de l’autre ; mais fi nous 
Tendons nos armes , nous livrons auflï nos per- 
fonnes. Ne croyez donc pas que nous aban- s 
donnerons les feuls avantages qui nous reftenc 
encore ; foyez certain 3 au contraire , qu’en 
nous fiant à nos armes 8c à notre valeur, nous 

i • • « 

vous difputerons ces avantages dont vous jouif- 
fez. t> Cléarchus appuya les fencimens de Xé- 
nophon , qui furent confirmés par l’armée $ 

& Philinus, après avoir tenté en vain de dé- 
couvrir le projet immédiat des Grecs , retourna 
avec fes collègues au camp des Perfes “. lear p j a> 

Pendant ce terris- 11 , Ariæus répondoit à fônw5. r «m 
l’ambaflade honorable qu’on lui avoit envoyée, 

« qu’il y avoit plufieurs Perfans d’une plus 
grande confidération que lui , qui ne fouffri- 
roient jamais qu’il fut leur roi $ qu’il renou- 
velloit aux Grecs la propofition de venir le join- 
dre ; mais que s’ils refufoient , fa réfolution 
étoit prife de retourner promptement en Ionie.»* 

Cette propofition fut approuvée par les indica- 
tions propices des vi&imes : l’armée marcha 
en ordre de bataille vers le camp d’Ariæus j 




• Xénophon , p. *73. 
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qui , ayant ralfemblé les, plus, diftingués de fes» 
capitaines , entra en traite avec les. co.mman- 
dans Grecs , s’obligeant tous par des ferment 
mutuels à remplir les uns envers les autres les 
devoirs de bons & fidèles alliés. Ayant, ratifier 
cet engagement par un facrifice fplemnel , 
ils commencèrent à, délibérer fur le voyagea 
qu’ils avoir à fair& 11 fut déterminé qu’au-lieu, 
de traverfer les contrées défolées par lefquelles 
ils écoient arrivés au champ de bataille , ils 
dirigeroienr leur courfe vers le nord j. au. 
moyen de quoi, ils, éviteroient le défère , Sc 
fe procureroient- des pro.vifions en plus grande; 
abondance, & d’ailleurs pafleroient les grandes, 
rivières , qui diminuent ordinairement vers 
leur fource , ayqc mpins de difficultés; & de 
dangers. Ils téfplurenç auffi, de forcer leur mar- 
che les premiers jours., pour éviter l’approche 
du Roi ; parce qu’il ne hafatderoit. point de. 
les fuivre avec un petit norpbre. de troupes ;> 
Sc qu’avec une grande armée il lui ferpit intr 
polfible de les atteindre a . 

U« acceptent Ce - plan de retraite propofé par Ariacus 9 
i'teuuuccL ayoic tout l’air d’une honteufe fuite y mais. 1% 



Xtuophon , pag. 176 . 
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r . 1 , 

fortune en rendit l’événement plus glorieux. 

Le courage & là fermeté des Grecs avoient 
produit un tel effet dans le confeil d’Arta- 
xerces , que ce Monarque hautain , qui venoit 
de leur ordonner de mettre bas les armes , 
leur envoya des hérauts le jour fuivant pour leur 
propofer une trêve. Ce traité mémorable . dont 
les fuites furent 'fi malheureufes , quoique fi 
honorables aux Grecs , fut conclu par l’inter- 
vention de Tifiaphernes , qui.s’engagea au nom 
de fon maître , de leur procurer des provifions , 
de les faire traiter comme amis dans les con- 
trées où ils pafTeroicnt., & de les conduire fans 
dangers jufques dans la Grèce, D’un autre côté, 

Clcarchus & les autres généraux Grecs jurè- 
rent pour eux & leurs compagnons de ne com- 
mettre aucun ravage fur le territoire du Roi j 
de ne chercher à fe procurer par eux-mêmes, 
la viande & le vin feulement , que lorfque, 
par accident , ils ne pourroientpoint en ache- 
ter ; mais que dans le cas où ils en trouveioienr 
pour un prix raifonnable , ils s’abftiendroient 
fcrupuleufement d’en prendre ailleurs a . 

Lorfque cette tranfa&ion fut pafiee , TiiTà- Trahifonde 

1 Tillaphcrnu ’ 

& d’Àrijrus, 



* Xénopb. p. 281. U fuiv. 
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phernes retourna vers !e Roi , promettant* de 
revenir le plus tôt polïible. Mais fous diffcrens 
prétextes il tarda vingt jours , pendant lefquels 
les Perfes eurent le tems de négocier avec 
Ariæus. La crainte du châtiment , s’il perfif- 
toit dans fa îébellion ; la promette du pardon, 
s’il retournoit à l’obéitTance j de fur-tout les 
vives inftances de fes parens & de fes amis , 
détachèrent entièrement ce barbare de l'intérêt 
des Grecs fes alliés. Sa conduite donna lieu de 
foupçonner cette difpolîtion , qui devint très- 
évidente après le retour de Tiflaphernes. Dès 
ce moment Ariæus ne campa plus avec les 
Grecs , mais préféra le voilinage de ce perfide 
Satrape. Pendant trois femames , à la vérité , 
il ne fe commit aucune hoftilité ; les armées , 
en défiance l’une de l’autre , fuivoient la meme 
ligne de marche ; TilTaphèrnes alloit en avant , 
& fournilïoit , conformément au traité , des 
provifions aux Grecs j mais par une fuite de 
fa trahifon j il augmentoit les difficultés de 
leur route , en les conduifant par différens dé- 
tours au travers des canaux & des marais entre 
le Tigre & l’Euphrate. Lorfqu’ils eurent tra- 
verfé le premier de ces fleuves , ils continuè- 
rent à marcher au nord le long de fes rives 
orientales , campant toujours à la diftance de 
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deux ou trois milles des Barbares. Cette précau- 
tion , néanmoins , n’etnpèchoit pas les partis 
envoyés à la provifion du bois ou du fourrage 
de fe quereller entr’eux ; ils en venoient quel- 
quefois aux coups ; & ces rencontres particu- 
lières ne pouvoient que produire les plus fa- 
cheufes conféquences, en enflammant l’animo- 
fité fourde , mais générale , qu’il avoit été fi 
difficile d’étouffer ou de cacher a . 

Ils arrivèrent à la longue fur la fcène fatale J.e*génénwr 
©ù devoir fe confommer le dénouement de la fis par tuki- 
trahifon des Perfes. C’étoit à l’endroit où la 
rivière Zabatus , coulant à l’oueft des monta- 
tagnes de Médie , verfe fon onde tributaire 
dans le fleuve du Tigre. Les généraux Grecs , 

Sc particulièrement Cléarchus 3 qui voyoient 
depuis long-tems, avec douleur, l’efprit d’a- 
nimofité & de jaîoufie qui régnoit entre ceux 
qui s’étoienc juré une fidélité réciproque , pro- 
pofèrent une conférence départ ôc d’autre entre 
les chefs , afin de s’expliquer mutuellement , & 
d’écarter tout motif de haine & de plaintes. 
Tiflaphernes & Arireus, ainfi que leur collègue 
Orontes, defiroient vivement cette conférence, 
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quoique leurs motifs fufTeut biens différens de 
ceux qui faifoienr agir Cléarchus. On mit donc 
en exécution une démarche qui étoic fi agréable 
aux deux partis j & ce fut dans cctce feule 
occalion que la prudence des Grecs , qui ne 
les avoir point abandonné auparavant, & qui 
les fervic fi bien enfutte , leur manqua tota- 
lement. Cinq généraux & vingt capitaines fe 
rendirent dans la tente de Tifïaphernes i deux 
cens foldats feulement les fuivoienr , fous 
prétexte d’aller à la provifion. Cléarçhus, avec 
fes collègues , Ménon , Proxénus , Agias & 
Socrate , furent conduits dans l'appartement 
du Satrape ) le refte , foit capitaines ou fol- 
dats y n’eut pas la permifiion d’entrer. Cette 
féparation donna des craintes & de la défiance. 
L’apparition de plufîeurs Barbares armés -aug- 
menta la terreur. Un fo.nbrc fiîence régnoit ; 
lorfque tout à-coup , à un lignai donné , ceux 
qui écoient dans la tente furent fa : fis , & cetuf 
de dehors taillés en pièces. Au même infirme 
la cavalerie Perfane couroit dans la plaine dé- 
xruifant tous ceux qu’e’Ie rencontroit. Les Grecs 
étonnés ne favoienr à quoi attribuer cette ex- 
curfion foudaine , qu’ils contemploient de leur 
camp , jufqu’à ce que Nicarchus , un Arca- 
•<Jdien , arriva tout meurtri , & les informa 
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de la fcène épouvantable qui venoit de le 
ipafier 

Sur cette nouvelle , ils coururent aux armes ,Artaxerceïeo. 
:S attendant a chaque'minute a erre attaques. dn i« arm» 
M ais les Barbares , n’ofant pas en venir à une u< * Gkc *' 
guerre ouverte & honorable , s’efforcèrent lâ- 
chement d’accomplir leurs delfeins par la même 
• trahifon avec laquelle ils les avoir commencé. 

Au-lieu d’avancer en corps pour attaquer le 
’Camp des Grecs , ils envoyèrent Ariseus , Ar- 
téafus & Mithridates , perfonnages dont les 
intentions ne pouvoient être fufpecles à l’en- 
nemi j ayant pofTèdé le plus grand crédit au- 
.près de Cyrus. Ils étoient fuivis de trois cens 
perfes, couverts d’une armure complette. Lors- 
qu’ils furent près des Grecs, un héraut cria 
à haute voix : « que fi quelques-uns des géné- u 
raux & des capitaines étoient préfens , ils 
teuflènt à s’avancer pour Savoir la volonté du 
Roi. » Cheirifophus le Lacédémonien , qui , 
après Cléarchus, avoir la plus grande influence 
fur l’armée , Se trouvoit pour lors abfent avec 
un parti de fourrageurs. Mais les autres géné- 
raux , Cléanor l’Orchoménien , & Sophonetus 
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le Stymphalien , s’avancèrent avec précaution 
hors du camp , accompagnés de Xénophon 
l’Arhénien , qui , quoique limple volontaire , 
fuivit les commandans polir apprendre ce 
qu’étoit devenu fon ami Proxénus a . Lorsqu’ils 
furent à portée d’entendre les Barbares , 
Conférence Arixus leur dit : « Cléarchus, 6 Grecs ! ayant 
ce îujer. v j Q ]é f on f erme nt & J es articles de paix eft 
puni d’une jufte mort ; mais Proxénus & Me- 
non , qui ont donné avis de fes crimes , font 
récompenfés de la faveur du Roi. Quant à 
vous , le Roi demande vos armes , qui font 
maintenant, dit-il , fa propriété , parce qu’elles 
appartenoient à Cyrus , qui éroit Son eSclave. » 
Cléanor l’Orchoménien , parlant au nom de 
tous , répondit à cette demande avec la plus 
vive indignation , reprochant à Arixus d’avoir 
trahi les amis & les bienfaiteurs de fon maître 
Cyrus , 8c de s’être réuni avec le plus grand 
ennemi de fon maître , le fourbe & l’impie 
TilTaphemes. Le Perfan tâcha de fe juftifier 
en répétant fon accufation contre Cléarchus. » 
Sur quoi Xénophon obServa , « que fi Cléar- 
chus (toit coupable de parjure , il avoir été 
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puni avec juftice j mais où font Proxénus & 
Menon , vos bienfaiteurs 8c nos commandans > 
Qu’on nous les envoie du moins , puisqu’il 
eft évident que leur amitié pour les deux parcis 
les avifera fur ce qu’il y a de mieux à faire 
pour l’un &c l’autre. » Il étoit impolfible d’é- 
luder une demande aufli raifonnable ; 8c les 
Barbares , après avoir conféré long-tems entre* 
eux , partirent fans faire de réponfe a . Leur 
bafle duplicité dans cette entrevue indiquoic 
fuffifamment le trifte fort des commandans 
Grecs , qui furent gardés dans une étroite 
prifon , 8c enfuite envoyés à Artaxerces, par 
l’ordre duquel ils furent mis à mort. 



« Ibid , pag. 18?. 
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CHAPITRE XXVI. 

Consternation des Grecs . — Avis cou- 
rageux de Xénophon. — Leur retraite. — 
Difficultés qui l’accompagnent. — Ils les 
furmontent par leur habileté & leur perfé- 
vérance. — Leurs fouffirances dans les mon- 
tagnes Carduchéennes. — Ils traverfent l'Ar- 
ménie. — Ils découvrent la mer du fommet 
du Mont-Tkéchès. — • Ils défont les Colchi- 
diens. — Difcription des côtes Méridionales 
du Pont-Euxin. — Ce qui fe pajfe entre-eux 
& les colonies Grecques de ces contrées. 

Ils arrivent à Byfance, — Ils entrent au 
fervicc de Seutkès. — Son hifloire. — Ex- 
péditions des Grecs & des Thraces réunis. — 
Les Grecs rentrent au fervice de leur Patrie • 

Confie™»- L E perfide aflalfinat de leurs chefs , changea 
cndesGrecs.j’ a j arme & j a terreur q U j rignoient dans le 

camp des Grecs , en confternacion 5c en dé- 
fefpoir. Cette funcfte cataftrophe mit le comble 
à leur malheureufe pofition : ils fe trouvoienc 
éloignés environ de douze cens milles de leur 
pays natal , entourés de montagnes efcarpées 
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de rivières rapides St profondes , menacés par 
la famine , la guerre , & par la trahifon de 
leurs alliés , plus redoutable encore que le ref- 
fentiment de leurs ennemis. Les foldats voyoient 
bien qu’il éroit dangereux de fe mettre en mar- 
che , mais plus dangereux encore de relier -, ils 
ne pouvoient fe procurer les moyens de fublifter 
que par la. force ; tous les peuples étoienc 
armés contre-eux ; s’ils triomphoient d'un en- 
nemi , un autre fe préfentoit pour les com- 
battre : ils manquoient de cavalerie pour pour- 
fuivre les Barbares , ou pour éluder leur pour- 
fuite > la victoire elle-même devenoit infruc- 
tueufe , St la défaite une ruine certaine. 

Ils avoient palfé la plus grande partie de la Avfscour a- 

r r & . geux dcXéno* 

nuit dans ces doulpureufes réflexions , lorfqueP hc>n • 
Xénophon infpiré , comme il l’avoue , par un 
fonge favorable , 8c animé , comme fa con- 
duire le prouve, par la vigueur naturelle d'une 
a me courageufe que l’adverlité élève & enhar- 
dit , conçut le projet, au milieu de I’çpou- 
vante & de l’abattement où croient fes com- 
patriotes , de les fauver du danger. Après avoir 
aflemblé les capitaines de la divifion de fon 
cher Proxénus , il leur expofi fidèlement leur 
fituation qui , toute dangereufe qu’elle étoit, 
ne devoit pas conduire au défefpoir de braves 

O ij 
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guerriers. Dans les circonftances même le* 
plus malheureufes , la valeur, dit- il , la valeur 
feule peur fournir des fecours. Nous avons été 
trompés & non vaincus par les Barbares , qui , 
en violant lâchement leur foi , l’amitié & 
l’hofpitalité , fe font rendus odieux & mépri- 
fables aux yeux des hommes & des dieux ; des 
dieux , arbitres de nos débats , dont l’afliftance 
fera triompher la caufe de la juftice & du 
courage , fur la fupériorité du nombre & des 
forces a . 

Qui.conjoin- La piété mile de Xénophon fe communiqua 
chcirifophut à l'âme de fes compagnons qui , fe difperfant 
nicn^eft nom- dans les differens quartiers du camp , rafTem- 
"andeaiem " blèrent les principaux officiers de l’armée. Xé- 
*“ ct “* nophon leur tint à tous un même difcours, 
les encourageant , par tous les motifs que la 
religion , la philofophie , leur propre expé- 
rience , ainfi que celle de l’hiftoire de la Grèce , 
pouvoient lui fournir , à n’attendre de fuccès 
que de leur propre bravoure & de la faveur 
du ciel , & à méprifer toute offre d’accom- 
modement ( s’il -leur en étoit faire ) de la part 
des Barbares impies , dont les fauffes appa- 
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tences d’amitié , lèur avoir été toujours plus 
fatales que la haine déclarée. L’approbation que 
le Spartiate Cheirifophus donna à ce diftours 
ajouta du poids 8c de l’autorité à l’éloquence 
perfuafive de ('Athénien , qui alors les ex- 
horta à nommer d’autres chefs à la place de 
ceux qu’ils avoienr perdus ; à fe débarralîer 
de toute charge inutile qui pourroit retarder le 
progrès de leur marche , 8c à s’avancer avec 
toute la célérité poflîble vers les fources du 
Tigre 8c de l’Euphrate , en forme de bataillon 
quarré , renfermant dans le milieu le bagage 
8c ceux qui l’accompagnoient , 8c préfentant de 
tout côté aux ennemis les armes & la valeur 
de leurs foldats. Ces réfolutions furent una- 
nimement approuvées par leconfeil, & les trou- 
pes alTemblées y applaudirent 8c fe difpofèrent 
à les exécuter. a Timafion , Xanticlès , Cléa- 
nor , Philyfias , fuccedèrent aux commandans 
tués en trahifon. Xcnophon remplaça Pro- 
xénus y 8c l’afcendant de la vertu des Spartiates 
8c des Athéniens , maintenu par lui 8c Chei- 
rifophus , fut tel , que les noms de leurs col- 
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lègues ne fe rencontrent que rarement dans 

le récit ultérieur de leur retraite. 

I 

iei Grecs La plus grande partie de la journée fut em- 
îèuVrmal-e'pky* 6 * P ren dre les mefures néceiraires pour 
pad« archers l e voyage; & l’après-midi , les troupes ayant 
«icsPcrfes. paflTé le Zabatus , continuèrent leur marche 
dans la difpofirion recommandée par Xéno- 
phon. Mais leur arrière-garde fut bientôt har- 
ralTce par les archers Sr la cavalerie des Perfes , 
ce qui leur fut d’un finiftre préfage pour les 
fatigues auxquelles ils feroient continuelle- 
ment expofés , pendant dix huit jours de mar- 
che , dans les plaines de la Médie. Il étoit dif- 
ficile de repoufTer ces troupes légères , & im- 
poffible de les attaquer fans être expofé à une 
perte confidérable > parce qu’un détachement 
i de foldats pefamment armés , ne pouvoit les 

atteindre dans un court efpace , ni les pour- 
fuivre , fans être coupé par le refte de l'armée. 
Xcnophon , avec plus de valeur que de prudence, 
en fit le trifte eflai ; il fut obligé de fe retirer 
en combattant , & il ramena fes foldats dé» 
couragés , abattus & couverts de blefiures *. 



« Ibid. , p. )£j. & fuir. 
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Cet événement malheureux n’abattit ni n’hu- H*monren* 

de la cavalerie 

milia point le commandant. Il reconnut ingé- avec leurs 

1 _ . lommi.rs t & 

nuement fa faute , qui fit appercevoir aux arment i cs 

_ ... , . « . Rhodiens de 

Grecs qu ils n avoient ni cavalerie ni troupes f [0 ^des. 
armées à la légère. On pouvoir monter des 
cavaliers avec les chevaux de bagage que l’on 
avoir pris fur les ennemis ; & les Rhodiens 
( habiles frondeurs ) qui étoient en a fiez grand 
nombre à l’armée , pouvoient remplir le fé- 
cond objet. Cet avis fut approuvé 5 on leva 
bientôt une compagnie de cinquante chevaux , 
les foldats fe difputant l’honneur de cefervice 
diftingué , &c l’on tira des rangs deux cens 
Rhodiens , qui fe fournirent de frondes & de 
balles de plomb , qu’ils lançoient deux fois 
aufiî loin que les pierres employées par les 
Barbares. Les cavaliers portoient des buffles 
& des corfelets : ils écoient commandés par 
l'Athénien Lycius a . 

On reconnut bientôt l’utilité de ces nou- leur foMî' 

en coiifequen- 

velles refiources , auffl-tôt que les ennemis , ce de cesme * 
avec mille chevaux & quatre mille frondeur^ 

& archers , vinrent renouveler la charge. Les 
nouvelles levées s’avancèrent avec impéruofité , 



u Xcnophon 5 p. 507. 
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étant sûres que leur attaque inégale feroir fou- 
tenue par les gens de bouclier 6c les troupes 
pefamment armées. Mais les Perfes n’ofant 
les attendre, s’enfuirent en défordre; les Grecs 
les pourfuivirent , prirent nombre de prifon- 
niers , firent une fanglante boucherie , & dé- 
chirèrent les cadavres des vaincus , à delfeio 
d’épouvanter , par un fi affreux fpeéhtcle de 
vengeance , leurs lâches 6c perfides ennemis a . 
Nouv;lle<dif- Après cet avantage , l’armée continua à mar- 
om à combat- cher le long des bords du Tigre , & des limites 
occidentales de la Médie , rencontrant des vil- 
lages riches & peuplés , qui leur fourniflbient 
des provifions , 6c admirant fur leur route , 
les murailles immenfes , les pyramides , les 
, villes fpacieufes mais défertes , qui atteftoien c 
l’ancienne grandeur de ce florifTant royaume, 
avant que les Mèdes euffent été forcés de fe 
foumettre au gouvernement tyrannique de la 
Perfe. Les Barbares s’efforçoient encore de les 
troubler , mais avec peu de fuceès , à moins 
que ce ne fût au pafTage de quelques ponts ou 
de quelques défilés étroits. Dans ces oeçafions , 
la forme quarrée qu’ils avoient confervéc juf- 



« Ibid , p. jol. 
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ques-!à, leur parut doublement incommode a \ 
les foldats fe trouvoient obligés de relferrer les 
ailes , & de fe preffer dans un efpace de peu 
d’étendue, cequifaifoit rompre les rangs & les 
jetoit dans la confufion.Lorfqu’ils avoient palfé le 
pont ou le défilé , ils étoient de nouveau obligés 
de s’étendre à la hâte , pour déployer les ailes, 

Sc reprendre leurs rangs , ce qui occafionnoit 
un vuide dans le centre , & décourageoit beau- 
coup les foldats , expofés par ce moyen à l’at- 
taque fubite de l’ennemi. 

Pour obvier à ces deux inconvéniens , les s^mnarfc* 

^ r> 1 ' ' r par leur feiza- 

Grecs feparèrent du corps de 1 armée fis com ee militaire, 
pagnies , de cent hommes chacune. Celîcs-ci 
furent fubdivifées en plus petits corps , de cin- 
quante & de vingt-cinq , chaque divifion de 
la compagnie-, ainfi que le tout , commandé 
par fon propre officier. Quand il devenoit né- 
ceflaire de refferrer les ailes pour palfer un 
défilé , ces troupes rcfloient en arrière , dé- 
chargeant ainfi l’armée d’une niafie fuperflue , 

& par- là lui donnant la facilité de s’avancer 
fans défordre en tenant fes rangs. Le paffage 
traverfé , l’armée pouvoir de nouveau étendre 



« Xénophon , p. 310. 
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fes ailes, & reprendre la difpoficion précédente, 
fans craindre de mettre le centre en danger ; 
parce que le vuide qui s’étoit fait , fe trouvoic 
immédiatement rempli par des compagnies 
détachées *. 

tes Grecs ap* Avec cette précaution les Grecs arrivèrent 
i>a)s de» Car-heureufement dans les montagnes des Car- 
duchéens , où la cavalerie des ennemis ne pou* 
voit plus les incommoder. Mais ils y trouvèrent 
des dangers beaucoup plus redoutables que 
ceux qu’ils avoient furmontés jufqu’alors. Le 
Tigre , fur leur gauche , étoit fi rapide & fi 
profond , que le paiïage enparoiffoit abfolument 



« Je fuis entré dans des détails fur cette matière , parce 
que les paroles de Xénophon font mal interprétées par 
de célèbres écrivains militaires. Le major Mauvilion , 
habile ingénieur & favant littérateur , propofe une 
tranfpofition des paroles de Xénophon , afin que les 
plus grandes ouvertures foient remplies par les plus 
grandes divifions. Il obfervc avec jufldîc qu'aucun tra- 
ducteur ni commentateur n'a pris garde à la difficulté 
qui fc préfente naturellement en filant ce pafTage 3 qui , 
néanmoins , j'efpère , eft allez clair dans le texte. Voyez 
l’efTai fur l'influence de la poudre à canon , &c. Ouvrage 
qu'aucun militaire , à mon avis , ne peut lire fans en 
tirer un grand avantage. 



Digitized by 



de l’ancienne Grèce. 119 

impraticable ; devant eux s’élevoient des mon- 
tagnes hautes & efcarpées , qui ombrageoienc 
le fleuve : elles étoient habitées par une nation 
guerrière , dont la fière indépendance avoit 
toujours défié les hoftilités a de la Perfe , comme 
leurs fuccefleurs , les Curdes modernes , bra- 
vent les armes des Turcs , dont ils ne font 
*fujets que de nom b . Tandis que les Grecs ingtnitufe 

11 . ri . i invcntiond’im 

balançoient lur le parti qu ils avcieiit a pren- Rhodicn pour 
dre , un Rhodien entreprit de les délivrer de j^ er U T ‘* 
leur perplexité , moyennant un talent de ré- 
compenfe. Outre cela, continua- t-il , il me 
faut deux mille outres que l’on peut fe pro- 
curer en écorchant des mouton , des bœufs 
& des boucs , dont nous avons une fi grande 
abondance autour de nous. Les outres une fois 
enflées , on les attachera enfemble avec les 
fangles des chevaux de bagage , puis on les 
couvrira avec des fafcines & enfuite avec de 
la terre. Je me fervirai de larges pierres en 
guife d’ancres ; chaque outre portera deux hom- 
mes , que les fafcines & la terre empêcheront 
de glifler , & que la rapidité du courant , jointe 



« XéBopb. ,p, j i f. 
* Rauw’olfs Travcls. 
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au peu de mouvement qu’ils fe donneront , 
entraînera de l’autre côté de la rivière. 

Souffrances Cette ingénieufe invention fut très-approuvée 

d«Gtccsdant ma j s ne f ut point ex é C utce , parce que les Grecs 

Jesmentagnes i * 1 

chéenf f ^ U " a PP r * rent de quelques prifonniets qu’en tra- 
verfant le pays des Carduchéens , ils arrive- 
roient bientôt dans la fertile Arménie. Ils péné- 
trèrent donc dans ces montagnes fans crainte * 
& fans s’inquiéter des récits qu’on leur fai— 
foit que fous le règne précédent , une armée 
de cent vingt mille Perfes avoir été taillée en 
pièces par ces fiers Barbares , dont les mœurs 
étoient plus rudes & plus fauvages que les 
monts qu’ils habitoienr. A l’approche des Grecs, 
les Carduchéens fe retirèrent dans leurs for- 
terefl'es , taillant les villages de la plaine à la 
merci des foldats. Les troupes ne fe permi- 
rent aucune déprédation $ mais leur conduite 
généreufe , de même que leurs offres de paix » 
furent regardées avec mépris par des hommes 
qui étoient les ennemis des Grecs , des Perfes 
& du genre humain. Ils inquiétèrent la mar- 
che de l’armée ; & quoiqu’ils ne fufTent pas 
préparés pour une attaque , ils fefervirent avec 



• Xénophon , p. 314. 
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ün fuccès funefte de leurs arcs , longs de trois 
coudées , qu’ils bandoient en prenant la partie 
inferieure avec leur pied gauche. Les flèches 
étoient prefque aufli longues que les arcs , & 
leurs pointes irréfiftibles perçoient les boucliers 
& les corfelets les plus forts. Les Grecs em* 
ployèrent leur fcience dans la taélique & 
leur valeur à éluder ou à repoufler l’aflaut 
de ces dangereux ennemis , qui leur firent 
fouffrir plus de maux en fept jours de rems , 
qu’ils n’en avoient efliiyés dans plufieurs femai- 
nés , des plus braves troupes d’Artaxerces *. 

A la fin , ils arrivèrent à la rivière Centrites , 
large de deux cens pieds , qui forme les li- 
mites méridionales de l’Arménie , ayant de 
juftes raifons de fe réjouir d’avoir échappé aux 
armes des Carduchéens , dont les defcendans, 
les Parthes b , avec les mêmes armes & la 
même adrefle , fe rendirent formidables 4. 

Rome , lorfque Rome étoit formidable à l’u- 
nivers entier c . 

Le mois de janvier fut employé à travferfer u*tmitreat 

. l'Aimcnie. 



« Xénophon , p. îxS— zi6. 

* Scrabon , I. xvn p. jij. 

* Plut, iu Craflb & Marc. Anton. 
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les fertiles plaines de l’Arménie a , qui font 
agréablement diverfifiées par des collines d’une 
pente douce. Téribazc étoit gouverneur de 
cette province pour le Roi du Perfe j il con- 
vint avec les généraux que s’ils ne commet- 
toient aucune hoftilité > il ne s’oppoferoit point 
à leur marche j mais qu’il leur fourniroit des 
provilions en abondance. Cette trêve ayant été 
violée , les Grecs eurent recours aux armes \ 
ils pourfuivirent Téribaze , aflaillirent 8c mi- 
rent fon camp au pillage b . Le lendemain ils 
furent expofés à un plus grand péril , dont ni 
leur valeur , ni leur habileté ne pouvoient 
les garantir. 11 tomba une fi grande quantité 
de neige pendant la nuit , que les foldats 8c 
leurs armes en furent entièrement couverts, 
in ^nger L eU rs corps étoient engourdis & defiechés par 

dépérir par le * ° r 

froid exceffif Je froid perçant d’un vent du nord. Plufieurs 

de cette con- 

trée. elclaves 8c des chevaux de bagage y périrent 
avec trente foldats. Xénophon eut de la peine 



•* Le* Grecs y trouvèrent ttuitu tu tvi rtti'uu , cru 
t;i> uyuiu, itptit , met t oivsc zruXcuot loaj'uf , aruÇuf'ui, 
eneptu wuircà'uxu , de quoi fatisfaire leurs befoins 8C 
même leur luxe, des viétimes , du bled, des vins ex- 
quis , des railïos féchés , & toutes fortes de légumes. 
t Xénoph. , p. }18. 
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à leur perfuader de fe mettre en marche , ce 
qui étoit l’unique remède à leur détrefle j 
& comme la rigueur du rems continua pen- 
dant le refte de leur féjour en Arménie, plu- 
fieurs foldats perdirent la vue par l’éclat de la 
neige ; d’autres , quelques extrémités de leur 
corps par l’intenfité du froid. 

De l’Arménie ils s’avancèrent dans la con ^ Continuent 

trée des Trachéens , qui , alarmés de l’appro par le» terre* 
... . . -il , desTrachéen*. 

che d un ennemi inconnu , avoient abandonne 

les vallées , & cherché leur refuge dans les 

montagnes , avec leurs femmes , leurs enfans 

& leurs troupeaux. Ils y avoient aufli conduit 

toutes leurs provifions ; de forte que les Grecs 

fe virent obligés de les attaquer dans leurs 

retranchemens , fans quoi l’armée auroit péri 

par la famine. Les Barbares fe défendirent 

courageufement , en faifant rouler le long des 

précipices une prodigieufe quantité de pierres. 

Mais cette artillerie fut bientôt épuifée 3 les 

Grecs fe rendirent maîtres des hauteurs , & 

furent la caufe de les témoins d’un défefpoir 



* Xénophon , p. 31?^: fuiv. 
Ibid , p. 338. 
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horrible. Les femmes jettèrent d’abord leurs 
enfans le long des rochers , & s’y précipi- 
tèrent enfuite elles - mêmes. Les hommes 
imitèrent cet exemple; de forte que les afiail" 
lants firent peu de prifonniers , mais prirent 
une grandè quantité de troupeaux de toute 
efpèce. 

Naturel fier L’armée pourfuivit de-là fa route , avec une 

& an^ijcieu* . v . 

des ciiaiy- promptitude extraordinaire , a travçrs la con- 
trée froide Sc montueufe des Chalybéens , par- 
courant , dans dix fept jours , un efpace d’en- 
viron cent cinquante milles. Les Chalybéens 
croient la nation la plus féroce de tous ces 
cantons. Us portoient pour leur défenfe des 
corfelets de toile , des cuiflarts & des cafques ; 
ils attachoient un petit coutelas à leur cein-r 
rure 3 & faifoient leur attaque avec des pi- 
ques de quinze coudées de longueur. Loin de 
marquer la moindre frayeur ou l’envie de fuir , 
ils chàntoient , danfoient & fe réjouiHoienc 
à l’approche d’un ennemi. Ils défendirent cou- 
rageufement leurs villages , n’évitant pas même 
le combat avec les Grecs , qui , pendant leur 
marche dans ce pays fauvage & guerrier , donc 
ils' ne purent tirer aucune proyifion , furent 

obligés 
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obliges de fubfifter entièrement du bétail pré' 
cédemment pris fur les Trochéens a . 

L’Harpafus , rivière large de deux cens tes Grec* 
aroit les territoires des Chaly- mont Thé- 
béens 8c des Scythiniens. Les Grecs trouvèrent royeud’arm*. 
peu de réfiftance dans cette nouvelle contrée 
où ils firent une marche de treize jours , qui 
les amena au pied du Théchès j haute mon- 
tagne que les habirans des régions voifines 
ont en vénération particulière. L’avant-garde 
n’eut pas plutôt gagné le fommet de ce Mont 
facré , que le refte des troupes fut alarmé par 
des cris aigus qui redoubloient avec une nou- 
velle violence. Un péril inattendu , un ennemi 
prêt à les aflaillir , fe préfentoient à leur ima- 
gination. Les foldats de l’arrière-garde accou- 
rurent au fecours de leurs compagnons ; mais 
étant arrivés à la portée de la voix } ils furent 
agréablement furpris d’entendre répéter mille 
fois : la mer ! la mer ! Cette vue fi long- 
rems defirée , les remplit des tranfports d’nne 
joie tumultueufe , leur rappela le fouvenir de 
leurs pareils , de leurs amis , de leur patrie » 

& de tout ce qu’ils avoient de plus cher ** 




i Xénoph. , p. 358. 
b Ibid. , p. 33 9 > 

Tome IV . 
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Les foldats , les larmes aux yeux s’embraf- 
foient les uns les autres , fanroienr au col de 
leurs commandans j £c bientôt , comme par 
une impulfion fecrète j par un mouvement 
général & inexplicable , ils élevèrent un mon- 
ticule de pierres , qu’ils couvrirent des armes 
des barbares , comme un trophée de leur 
marche mémorable au milieu de tant de na- 
tions ennemies. 

La perfpe&ive du Pont-Euxin dans le loin- 

Ustraverfent r r 

le pays des f^in , leur fit oublier qu ils n avoient pas en- 

Mactomeus. atte j nt \ Q terme de leurs travaux. 11 ne leur 

reftoit à franchir , à la vérité , qu’un efpace 
d’environ foixante milles j mais cet efpace etoit 
rempli de forêts épaifles habitées par les Macro- 
mens , & de précipices qui régnent le long 
des montagnes Colchidiènes. Une circonftance 
heureufe les mit en état de furmonter fans 
difficultés le premier de ces obftacles. Parmi 
les gens de bouclier , fe trouvoit un homme 
qui entendoit le langage des Barbares. Il avoit 
été amené dans fa jeuneffie à Athènes , où il 
avoit fervi comme efclave. A la vue des Ma- 
croniens , il reconnut fes compatriotes., li long- 
tems oubliés ; & , leur ayant parlé dans des 
termes d’amitié Sc de fraternité } il les engagea 
à faire & à recevoir des préfens , & à entrer 
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en alliance avec les Grecs a , qu’ils fournirent 
abondamment de provifions , & qu’ils con- 
duifirent en trois jours fur les frontières occi- 
dentales de la Colchide , après avoir abattu les 
arbres qui interrompoient leur marche. 

Cette contrée , fi fameufe dans les fables Entrent e , 
de l’antiquité b , étoit habitée par une ancienne Colchld *<. 
colonie d’ Egyptiens , qui confervèrent long- 
tems , fans Aucun mélange , non- feulement 
leur langue originale , mais auffi leurs mœurs 
fingulières , & les coutumes religieufes plus 
fingulières encore de leur patrie c . Quoique 
diftingués à d’autres égards des nations voi- 
fines , qu’ils déteftoient , & dont ils étoienc 
egalement déteftés , ils s’accordoient avec elles 
dans leur jaloufie contre les Grecs , dont les flo- 
riflantes colonies le long des rives méridionales 
du Pont-Euxin , menaçoient la sûreté de leurs 
poireflîons. Ils s’affemblèrent de toutes parts , fe 
faifirent des hauteurs , & fe préparèrent à dif- 
puter le partage avec opiniâtreté. Leur nombre, 
leur difeipline , leurs armes , mais plus encore 



<* Xénoph. , p. 340. 

1 Voyez vol. i., p. 48. Sc fuiv. 

* Hérodot. , 1 . 1 1. , ch. 104. 
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leur fituatitm , les rendoient formidables. Si 
les Grecs euflent avancé en phalange , ou en 
ligne pleine , leurs rangs auroienr été rompus 
par les inégalités du terrein , le centre mis en 
défordre , 8c le nombre fupérieur des ennemis 
auroit dcpafle chaque aile a . On pouvoir remé- 
dier en partie à ces inconvéniens , en divifant 
la ligne de telle forte quelle pût monter aifé- 
ment de fuite , 8c attendre le refte des troupes, 
qui ne fuivoit que lentement 8c avec difficulté 
à travers ces montagnes efcarpées 8c inaccefli- 
blés ; 8c d’ailleurs , en étendant ainfi la pha 
lange en longueur , 8c en laiflant peu d’hom- 
mes en file , leur front auroit pu devenir égal 
à celui des Colchidiens, Mais la première de 
ces opérations auroit expofé trop long-tems 
l’armée aux traits 8c aux javelots des Barbares ; 
8c , par la fécondé , la ligne auroit été telle- 
ment affoiblie , qu’on auroit pu aifément la 
pénétrer. Dans ces incertitudes , Xénophon pro- 
pofa ( 8c fa proportion fut aulli-tôt approuvée 
par fes collègues) de divifer les foldats pefam- 
ment armés en compagnies de cent hommes , 
8c de placer chaque divilion en colonne féparée. 



« Idem. , p. J4 1 ' 
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I.es intervalles vuides entre les colonnes , don- 
noient ainfi la facilité aux troupes légères de 
s’étendre de droite & de gauche au-dejà des 
lignes de l’ennemi } chaque compagnie ou di- 
vilion pouvoir choifir l’endroit le plus aifé pour 
gagner la montagne ; les plus courageux pou- 
voient être conduits les premiers à la charge > 

& il n’étoit pas à préfumer que la profondeur 
des colonnes a pût être pénétrée. D’autre part , 
l’ennemi ne pouvoir s’engager dans les inter- v 

valles , fans être aulli-tôt enfermé par les divi- 
fions des deux côtés ; ces difpofitions étoient 
combinées de manière à pouvoir fe fecourir , 
s’encourager & fe foutenir mutuellement. 

Cette difpofition judicieufe fut fuivie du D 'f a j r< . de* 
fuccès qu’on en avoir attendu. Les foldats Colch,llK “ s ’ 



a Le Xoy,as cfêuç , eft , au fentiment d’Artian , un 
corps de troupes dont les files font plus longues que les 
rangs , c'cft-à-dire , oit il y a moins de foldats dans le 
front que dans la profondenr. Le <pu?.ay | , fans épithète* 
t?cut dire le contraire. Mais le <p«> i<*y| otft* cfl une 
armée , comme le dit le meme auteur , ira» tnt xtitif 
noft»irai , c’eft-à-dire , ayant plus d'hommes dans U 
profondeur que dans le front , & employant pour quel- 
que raifon extraordinaire ce qui cft naturellement la 
ligne de marche félon l'ordre de bataille. 

P iij 
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pefamment armés formèrent quatre-vingt com- 
pagnies ; les archers ainfi que les gens de bou- 
clier , divifés en trois corps , chacun d’environ 
fix cens hommes , flanquèrent l’armée de droite 
8c de gauche. Leur troifième divifion , confif- 
tant principalement en Arcadiens , occupoit 
une place diftinguée au centre. Ainfl difpofées 
pour la bataille , ies ailes de l’armée Grecque , 
8c particulièrement les troupes légères , qui 
étoient les plus capables d’expédition , s’avan- 
cèrent brufquement àl’a'ttaque. L’ennemi, qui 
les vit approcher 8c qui s’apperçur que des 
deux côtés elles s’étendoient au-delà de leurs 
lignes , fila à droite 8c à gauche , pour être 
en état de les recevoir; par ce mouvement il 
laiflà un vuide dans fon centre , vers lequel 
les Arcadiens , foutenus par les colonnes voi- 
fines , s’avancèrent avec rapidité , 8c aufli-tôt 
gagnèrent la hauteur. De cette manière ils 
pouvoient combattre les Barbares , qui , pen- 
fanr avoir tout perdu en perdant l’avantage 
du terrein , n’offrirent plus aucune réfiftance , 
mais s’enfuirent en défordre , laiflant les Grecs 
maîtres du champ de bataille , ainfi que des 
nombreux villages fitués aux environ 4 , ôc à 

— m ‘ • - 

• Xénoph. t p, j 42. 
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deux journées de marche du Pont-Euxin , fans 
aucun aucre ennemi qui pût s’oppofer à leur 
pailage. 

Le rivage méridional du Pont-Euxin, qui j Defrrîptîon 
préfente aujourd’hui le tableau de la inollefferidionai du 
& de l’indolence , défiguré par la tyrannie } 01 1 Euxia * 
étoit peuplé anciennement par plufieurs tribus 
barbares mais vaillantes , entièrement indépen- 
dantes l’une de l’autre , &c reconnoilfant à 
peine l’autorité du. Roi de Perfe. Cette partie 
qui s’étend à l’eft & vers le pied de Caucafe, 

& qui forma enfuite le royaume de Pont , 
étoit habitée par lesColchidiens , les Drilliens , 
les Myfonéciens & les Tybaréniens j les 
terres du milieu étoient polfédées par les Pa- 
phlagoniens , qui fe glorifioient de la force 
irréfiftible de leur nombreufe cavalerie j & les 
parties occidentales , comprenant un efpace de 
deux cens milles , entre Héradée &: le Bof- 
phore de Thrace , étoient occupées par les fau- 
vages Bithyniens , colonie Thrace , qui excel- 
loit dans l’art de la guerre , & qui la faifoic 
comme leurs ancêtres d’Europe , avec une fé- 
rocité inhumaine a . 



• Voy. Denis Pcriégètes , & le Périple d'Arrian. 
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Au milieu de tant de nations ennemies s’é- 
levoient à de grands intervalles plusieurs villes 
Grecques, qui contraftoicnt avec la barbare igno- 
rance de leurs voiiîns , par leur civilifation & 
par les fciences. Synope , la mère & la reine 
de ces villes , étoit avantageufement fituée 
dans un Ifthm étroit qui joignoit (on terri- 
toire , confinant en une petite péninfule très- 
fertile a , à la province de Paphlagonie. La 
fondation de Synope remontoir à la plus haute 
antiquité 3 & étoit attribuée à Antoücus , l’un 
des Argonautes b . La ville s’étoit en fuite accrue 
par un puilTant renfort de Miléfiens. Elle avoir 
des havres commodes fur chaque côté de 
l’Iftme. La péninfule étoit environnée de ro- 
ches pointues, qui en rendoient l’accès impra- 
ticable à l’ennemi c . 

• Les r S j no ‘ Tant d'avantages multipliés augmentèrent la 

piens Fondent O ta 

de nouvelles population & la puiifance des Synopiens. Ils 
colonies fort c 1 * 1 

cette côte. 



<* Tournefort , v. iij. , p. 40 , dit quelle a environ 
fix milles de circonférence. 

t Voyez l'hiftoirc de l’expédition des Argonautes * 
vol. j. , p. 48. & fuiv. Strabon, qui nous donne cette 
information , dit de plus , que Lucullus , lorfqu'il prit 
la ville , emporta la ftatue d’Antolicus. 

* Tournefort , voyage au Levant. 



Colonie 
Grecque de 
Synope. 
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répandirent des colonies à l’Orient & à l’Oc- 
cident. ! 1 11’eft pas improbable qu’ils ayc-nt fondé 
Heracîée a 3 fur les confins de la Bithynie ; 

& il eft certain qu’ils bâtirent Cotyora , dans 
le territoire des Tybaréniens , Cérafe dans celui 
des Myfonéciens , & Trapèze dans celui des 
Driliiens. 

Trapèze ou TrTizonde fut la première ville fol *' c! T( ^y^ cl 
amie que les Grecs rencontrèrent 3 après avoir 
employé plus d’une année à une marche & 
dans une guerre prefque continuelles. Les nom- 
breux babitans de ce floriflant port de mer , 
qui efl maintenant réduit à un havre entiè- 
rement abandonné , nommé Platana b , les 



« Strab. , 1 . iij. , p. 541 , appelle Heracîée une co- 
lonie de Milclîcns , par lefcjuels on peut entendre les 
Synopiens , qui étoient eux-mêmes une colonie de es 
peuple. Cependant, Xénophèn appelle Heracléc une co- 
lon e de Mégaréens. Xénoph. Anabas. — p. 358. 

ê Tourncfort , 1 . xvij. Cette place, néanmoins , eft 
encore grande mais dépeuplée , contenant plus de bois 
& de jardins que de maifons , qui 11c font que d’en 
étage. La ville retient la forme d’un quarté oblong , 
les murs modernes étant élevés fut les ruines des anciens^ 
de la forme defqutls efl; dérivé le r.cm de Trapèze , 
du mot .Grec lignifiant une table. Tourncfort. Il-id. 
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reçurent à bras ouverts , prévinrent généreu- 
sement leurs befoins , & les traitèrent avec 
cette hofpitalité affable de concitoyens , qui 
plaignoient leurs Souffrances & admiroienc 
leur courage. Les Grecs , de leur côté , firent 
connoître Sincèrement combien ils étoient pé- 
nétrés de la différence de leur fituation aCfcuelle , 
en comparaison des maux auxquels ils avoient 
échappé. Dans la ferveur religieuSe de leur re- 
connoiffance , ils Satisfirent aux vœux & aux 
Sacrifices Solemnels qu’ils avoient promis à Ju- 
piter le libérateur , & aux autres Dieux & héros 
dont la protection les avoit Sauvé de tant de 
dangers, lis célébrèrent enSuite , avec beaucoup 
dé pompe & de réjouiffance , des jeux & des 
exercices gymnaftiques : paffe-tems également 
agréable pour eux , pour les citoyens de Tré- 
bizonde , & pour les divinités qu’ils adoroient 
mutuellement. LorSque ces devoirs effentiels 
( car les Grecs les regardoient ainfi ) eurent 
été remplis, à la Satisfaction générale, les Soldats, 
qui nevouloient point être à charge à leurs amis 
de Trébizonde , Songèrent à pourvoir à leur * 
fubfiftance & à celle de leur nombreufe fuite. 
Ils ravagèrent pendant plufieurs jours les villes 
frontières des Colchidiens , des Ùrilliens , & 
taudis qu’ils harraffoient cruellement leurs 
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ennemis , ils refpe£to!enc foigneufemenc les 
alliés de Trébizonde. Leurs dévaluations repé- 
rées rainèrent à la fin les villages d’alentour ; 
de forte que les détachemens de fourrngeurs 
ne pouvoienc plus partir & revenir dans le 
même jour , ni s’engager dans l’intérieur des 
terres , fans être expofés aux attaques noéturnes 
des Barbares. Ces circonftances leur ôtèrent 
l’efpoir d’un plus long féjour dans Trébifonde j 
c’eft: pourquoi ils convoquèrent une aflemblce 
pour fixer le jour de leur départ , & pour régler 
le plan de leur route prochaine a . 

Dans cette importante délibération , les fol- chciiirophe 
dats embrasfèrent généralement l’opinion d’An- ràTi-r. 
tiléon de Thurie , qui leur dit , que pour lui , n° 
il étoit las de plier fon bagage, de marcher , * 
de courir , de monter la garde , & de com-^"* 1 *** 
battre , S c qu’il fouhaitoit maintenant , après 
rant de travaux , d’achever fes voyages com- 
me UlylTe , c’efi: - à- dire , d'être tranfporté 
endormi dans la Grèce Pour exécuter 



« Xénoph. , p. 545. & fuiv. 

A C’eft: ainfi qu’JJlyflc fut tranfporté par les Phtcatiens» 
qui le placèrent endormi fur le rivage d’Itncjuc. 

O; tvoatT tt ml lui sravra» uyoms 
Karhircci ut , &c. Oiylf. xiij. 153* 
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cetre réfolution , Cheirifophus s’embarqua fur 
l’Hellefpont , efpérant obtenir des vaiffeaux 
d’Anaxibius , qui commandoir la flotte Lacé- 
démoniène dans cette mer. Mais en cas de 
refus , les foldats réfolurent de demander aux 
habitans de Trébizonde , quelques vaifleaux 
de guerre aveclefquels iisprétendoient remet- 
tre en mer , 6c s’emparer de tous les vaifTeaux 
marchands qu’ils pourroient rencontrer fur le 
Pont-Euxin , afin de les faire fervir de tranf- 
ports a . 

Pendant ce Plufieurs femaines s’écoulèrent fans avoir 
prennent les aucune nouvelle de Cheirnophus, m promettre 
IhandV^* 1 aucun efpoir de fecours de l’amiral de Sparte. 

Pont-Euxin, 



Les belles defcriptions que ce poëte , dans ce même 
livre, donne du repos , après un travail immodéré, oc- 
cupoient l’imagination d’Antiléon : 

K ai rà> ui^u/tos biuos tm ZteQafot irt mtnU 
Nfiyfirt! ii'ims (mura) ay^ira itntas. v. 80. 

Et encore. « Le vailTcau fendit les ondes avec une ra- 
pidité que ne pouvoit égaler le vol le plus impétueux 
de l’aigle portant un homme. >• 

'Os vpu (tu (ia.\a ■srsAAa zraô aàyea «* «ara ôuutt 
Kià'pui ri TTToXifttis y etXiyimt re^t^ara napoiu 
yccrptftos ivcït , ÀeAtsftwss Js-f’ urinaiti,. 

• Xénoph. , p. 34J. 
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Cependant ceux qui s’étoient embarqués , in- 
feftoient en pirates le Ponr-Euxin. Le Lacé- 
démonien Dexippe , avec un degré de perfidie 
digne de la réfolurion qu’il avoit prife, trahit 
fes compagnons , 8c s’enfuit avec la galère qu’il 
commandoit a . Mais l’Athénien Polycrates » 
fe conduifit avec une ardeur 8c une fidélité que 
les voleurs même font paroître quelquefois 
dans leurs attions particulières ; & fon heu- 
reufe diligence eut bientôt aflemblé un nom- 
bre' de vaifleaux capables de tranfporter à Cé- 
rafe les vieillards , les infirmes , les femmes 
8c le bagage , tandis que la portion de l’ar- 
mée , confiftant en foldats au-deflous de qua- 
rante ans , arriva dans la même ville en trois 
jours de marche b . 

La colonie de Cérafe ou Cérazonte , Ce qui r e 
étoit dans une firuation délicieufe fur les bordscrlcs^Xas'* 
de la mer , parmi des coteaux d’un accès f a . cc " e Vllle * 
cile , couverts dans tous les fièdes c , de bois 
entiers de cerifiers , d’où probablement la 



a Idem. , Ibid. 

* Idem. , p ; 34, 
« Tournefort. 
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place tiroir Ton nom a . Ce fut de-là que le vo- 
luptueux Luci’.llus , l’an Cix cens quatre-vingt de 
Rome , tranfporta le premier cans fon pays 
ce fruit que les anciens naturaliftes croycnenr 
à peine capable de croîcre fur le fo! de l’Icahe , 



mais qui embellit aujourd’hui les régions les plus 
froides il les plus occidentales de l’Angleterre, 
même. Les Grecs féjournerent dix joursàCérafe, 
difpofant de leur butin , pourvoyant à leurs be- 
foins , & faifant la recrue de l’armée , qui fe mon- 
toit encore à huit mille lîx cens hommes , le relie 
ayanr péri par les fatigues , la guerre , le froid 
& les maladies a . 

tfstraverfcnc Après ce délai néceflaire , les moins robultes 
E'ÏÏSffe rembarquèrent , tandis que la jeunefle 
Beaeus. vigoureufe pourfuivit fa route à travers le pays 
enchanté des Mofynéciens , tribu barbare Si 
puilfante , qui tiroir fa dénomination des mai- 
fons , ou plutôt des tours de bois qu’elie ha- 



a K tçanç , Cerafus , Cerifc. Par une femblable raifon 
Tadnior , dans le déferr , étoit appelé Palmyre , à 
Palmis , le Palmier. Tournefert rapporte que l’opinion 
de S. Jerome étoit cjue la place avoit donné le nom 
au fruit. La différence n’elt pas importante, 
i Xénopb. , p. jop. 






Digitized by Google 




DE L’ANCIENNE GRECE. 2 
bitoit “ , & qui , foit à deflein ou par hafard 
fe trouvoient difperfces parmi les collines & 
les vallées , de telle manière qu’à la diftance 
de huit milles , les villages pouvoient s’entendre 
& fe donner mutuellement l’alarme b . L’armée b De » ch*ly. 
s’avança enfuite dans l’étroit & fombre diftrid 
des Chalybiens , qui fe procuroient leur fub- 
fîftance en travaillant le fer , & dont la vie 
pénible , les montagnes efcarpées & les mœurs 
fauvages c , dévoient former un contraire frap- 
pant avec les plaines riantes, la vie paftorale^ , & 
le caradère hofpitalier de leurs voifins , lesTy- Et d«Tyb6- 
béréniens , qui traitèrent les Grecs avec toute 
forte de bienveillance Sc d’amitié , & les con- 
duifirent , avec une attention prévenante j à 
la ville de Cotyora. 

On pourroit croire que les Grecs ayant nifcuffion» 
atteint les pofleflions de leurs amis & de leurs 
parens , auroient été difpofés à jouir paifible-^*' dansC *‘ 
ment des fruits de leurs travaux & de leurs 
périls paflTés. S’ils avoient craint de s’expofer 



* Merut & oimu. 

i Xénoph. , p. j.ji, 

• Idem. , p. 3 y 4. 

i Denis Periégètcs la qualifie de l’épithcte velvfpvte , 
fondant en brebis. 
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aux nouvelles hoftilités des hahicans guerriers 
de la Paphlagonie & de la Bithynie , ils au- 
roient pu attendre l’arrivée des vaiireaux de 
Synope & d’Héraclée , ou ceux de l’amiral de 
Sparte , qui les auroir retenus à fou propre 
fervice , ou tranfportés dans la Chcrfonèfe. 
Mais il eft plus facile aux hommes de re- 
poulïer les aflauts d’une violence extérieu- 
re, que d’éluder les effets de leurs propres 
pallions. Les Grecs fe précipitoienc dans un 
danger réel , à mefure qu’ils atteignoient une 
fécurité apparente. Dans le long cours d’une 
marche laborieufe , la terreur d’un ennemi 
inconnu les tenant en haleine , confervoit leur 
difeipline 8c leur union. La vue d’une colonie 
Grecque détruifit entièrement l’une 8c l’autre. 
Ceux qui , dans les régions éloignées de 
l’Orient, fe regardoient tous comme frères, 
8c n’avoient qu’une meme volonté , éprouvè- 
rent de nouveau les funeftes influences des dis- 
tinctions nationales. L’armée fut divifée par 
des intérêts féparés comme par des attache- 
mens de partialité. Ceux qui avoientacquis 
des richefles , defiroient retourner dans leur 
patrie pour en jouir. D’autres qui n’avoienc 
aucun bien , vouloient continuer de piller 
amis ou ennemis , Grecs & Barbares. Les 

chefs 



I 
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chefs méprifoient & trompoient les troupes j 
Jes troupes fe plaignoient de leurs comman- 
dans & les infulcoient* Tous fe foupçonnoient 
& s’accufoient de crimes imaginaires , donc 
perfonne n’étoic coupable. * 

Xénophon , qui , avec une adrefle mer- crandesruei 
veilleufe , fe juftifie de tout reproche fl qui ren^uMvai'ncl 
pourroit attaquer fon efprit ou fon cœur ,îoifie b d!Pfl** 
ne combat point une imputation à laquelle cnacjni 1 , 
fut expofé , en faifant connoître ( peut-être 
mal-à-propos ) les vues étendues & toujours 
juftes d’un philofophe. Lorfqu’il promenoir 
fes regards le long des côtes méridionales du 
Pont-Euxin , couvertes anciennement , comme 
elles le font encore aujourd’hui , de hautes & 
majeftueufcs forets , admirablement propres 
à la conftruétion des vailfeaux } lorfqu’il con- 
fidéroit la commodité des havres , & les pro- 
ductions du territoire voilîn , qui confiftoient 
en lin , en fer , & autres chofes nécedàires 
pour créer une puiflance navale , il eut l’am- 
bition de former un nouvel établiflement, que la 
nombre, la valeur & l’aCtivité de fes compagnons, 
autoient bientôt rendue la plus florilfante de 



* Xénopbon , p, 3 6-j, 
Tome IF . 
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toutes les colonies Grecques du Pont-Euxin 
& peut-être de toute l’Afie. Mais ce noble 
deiïein , qui feroit devenu fi utile & fi hono- 
rable pour l’armée , fut renverfé par la baffe 
jaloufie de fes ennemis. On reprocha à Xé- 
nophon de former des projets également ro- 
manefques & dangereux , & on l’accufa de ne 
vouloir retenir les foldats qu’afin de prolonger 
plus long-rems fon empire fur eux , & d’aug- 
menter fa réputation & fa fortune aux dépens 
du falut public a . 

souffrances L’efprit vain & féditieux des troupes rendit 
feür G nurct n à toutes leurs mefiues foibles & incertaines. La 
d- s . V Bitby- y ‘ cerreur qu’ el l es infpito^ent , ôc, leurs befoins , 
auxquels il falloir pourvoir , en firent des hôtes 
très-incommodes à Cotyora , a Synope & a 
Héraclée, où elles féjournèrent plufieurs mois, 
| fous prétexte d’attendre les vaiffeaux de tranf- 
port , mais pillant dans ces intervalles les con- 
trées voifines , mettant les villes à contribu- 
tion , & les menaçant d’exadions qui excé- 
doient leurs facultés. Les habitans d’Héraclée , 
affedant d’avoir égard à ces demandes dérai- 
fonnables , retirèrent leurs effets des villages , 



a Xénoph»a , p. 5 59 ^ fu' v - 



t>E L’ANCIENNE GRECE. 14^ 
fermèrent les portes de leur ville , & placè- 
rent des troupes fur les murailles. Cheirii<> 
phus croit de retour alors avec des vaifleaux 
qu’il avoir obtenus de l’amiral Lacédémonien, 
mais qui n’étoient pas en afiez grande quantité 
pour tranfporter une armée fi nombreufe. Les 
foldats fe voyant fruftrés de leurs efpérances, Sc 
mécontens , d’ailleurs , de tous leurs chefs , 
entreprirent témérairement, en corps féparés , 

Je pafldge dangereux de la Bichynie , contrée 
qui comprend deux cens milles entre Héraclée 
ik Byzance, & entièrement habitée ou plutôc 
infeftée par les Thyniens , tiibu Thrace , la 
plus cruelle & la plus féroce de la race hu- 
maine. Cette expédition leur coûta plus de 
mille hommes ; & il leur en eût coûté da- 
vantage , fi la généreufe a&ivité de Xénophon 
n’eût conduit à propos fa propre divifion au 
fecours de ceux qui avoient déferté fon éten- 
dard. Bientôt après Cheirifophus mourut. L’u- . * 

, r , - . Aprîslantort 

nique commandement rut dévolu à Xéno- chfirif °- 

, , . . , ' phus font coii- 

.phon , non par là brigue , mais par la fou- dllicsiEi “ n - 
miffion volontaire des troupes à fon génie fu-P h ° n - 
perieuf. 11 leur apprit à la fin à vaincre la 
férocité des Thyniens; & après avoir fait plu- 
fieurs efdaves & un butin très - utile , il les 

Qij * 
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eonduifir à Chryfopolis a , qui eft maintenant 
connue fous le nom de Scurari , & regardée 
comme le fauxbourg de Conftantinople en Afie. 
les Tafiiom Le voifinage d’une colonie Grecque fem- 
renouv.Tient* bloit contagieux pour les troupes. A Bizance , 
a Byzance- j euf e fp r j c feclicieux rentra en fermentation. 

Cléandre, gouverneur de cette ville , qui étoic 
venu à leur rencontre , échappa avec peine à 
la mort pendant la chaleur d’une fédition mi- 
Jitaire. Leur conduite les rendit l’objet de la 
terreur de tous les habitans de ces contrées* 
Les Lacédémoniens redoutoient les fecours 
d’une efpèce fi dangereufe d’alliés ; & le Sa- 
trape Pharnabafe , craignant pour la sûreté 
de fa province , fe concerta avec Anaxibius , 
qui commandoit dans J’Hellefpont , pour les 
attirer par de belles promettes en Europe. Ga- 
gnés par les préfens du Satrape , non- feulement 
Anaxibius , mais fon fuccefleur Arillarchns 
firent à l’armée des propofitions avanrageufes , 
qu’ils n’avoient aucune intention de tenir. Les 
troupes , que ces contre-tems , 8c plus encore 
la trahifon des commandans Spartiates , avoienc 
jetées dans le défefpoir , auroient attaqué 8c 



« Xénophon . p. A.77 & fuiv. 
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fiaccagé Byzance , fi elles n’euflent été retenues 
par la fagelfe & l’autorité de Xénophon , qui , 
luttant comme un habile pilote contre la violence 
de la tempête , prévint l’exécution d’un projet 
qui les auroit expofés à un danger immédiat , 

& les auroit couvert d’une éternelle in- 
famie 

Il les conjura, les larmes aux yeux , « de £ 

11e pas ternir , par la deftruébion d’une ville ctu * 
Grecque , la gloire d’une campagne fignalée 
par tant de victoires illuftres fur les Barbares. 

Quel efpoir de falut pouvoient-ils conferver , 
fi après avoir tenré inutilement de détrôner 
le Roi de Perfe , ils alloient provoquer le ref- 
fentimçnt de Sparte ? Dénués d’amis , d’ar- 
gent , de tout moyen de fubliftance, &c réduits , 
par leur mauvaife conduite , à une poignée 
d’hommes , pouvoient-ils efpérer d’infulter 
avec impunité les deux plus grandes puiffances 
de l’univers ? L’expérience des derniers tems 
devoit corriger leur frénéfie. Ils avaient vu 
Athènes même , dans le plus haut période de 
fa grandeur , polTédant quatre cens galères , 
i)n revenu annuel de mille talens , & dix fois 



* JÇcnophon , p. } 99 & fuiv, 

*Qiij 
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cette fomme dans Ton tréfor j Athènes , maî-. 
treffede toutes les îles , 3c de plufîeurs villes 
en Afie 3c en Europe , parmi lefquelles éroic 
Byzance elle-même 3 l’objet aduel de leur 
folle ambition 5 ils avoient vu Athènes forcée 
de céder aux armes de Spartç , dont l’autorité 
étoit actuellement reconnue par toute la Grèce. 
Quelle rage poufToit donc des hommes fans ap- 
pui , alfemblage confus de nations differentes , 
à vouloir attaquer les polfelTions d’un peuple 
dont la valeur étoit infurmontable , 3c à la 
vengeance duquel il leur étoit impoflible d’é- 
chapper , fans fuir loin de leur patrie , & fans 
chercher leur refuge parmi ces Barbares donc 
ils n’avoient éprouvé , pendant près de deux 
ans , que perfécucion , cruauté , injuflice & 
trahifon ? >» 

cro« Les repréfentations judicieufesdeXénophon 
jbut invité*» f auv èrent Byzance j mais il eft à prefumer 
Çeuthct. qu e ni le poids des raifons , rn la force de 
l’éloquence n’auroient empêché long-tems 
des troupes irritées & indigentes , de tenter 
quelques nouvelles entreprifes de ce genre , fi 
l’occafion ne fe fût heureufement préfentéç 
d’employer leur dangereufe activité au fervice 
de Seuthes , intrépide aventurier de la Thrace 
inineure. Méfias , père de Seuthes , régnoit 
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fur les Mélandepcens , les Thynifcfts & les sonhWoitt, 
Thrancpfens , qui habitoient les côtes Euro-* 
péennes du Pont-Euxin & de la Propontide-, 

Les faétions de fes fujets le forcèrent à fuir 
de fon royaume , & à fe réfugier chez Mé* 
docus , fouverain des Odryfiens , la plus puif- 
fante tribu de la haute Thracé , avec lequel 
il étoit uni par les liens facrés de l’hofpicalité* 

Médocus reçut & traita généreufement le père> 

& après fa mort , continua la même protec- 
tion 8c la même bonté à fon fils , Seuthes. 

Mais l’efprit indépendant de ce jeune pcince 
dédaignoit , ainfi qu’il l’exprime lui-même, 
de vivre comme un animal domeftique à la 
table d’un autre homme. Il demanda des che- 
vaux & des foldats à Médocus , afin de fe prq-; > 

curer par lui-même fa fubfiftance. Sa demande 
lui fut accordée j fes incurfions furent fnivies 
du fuccès; la terreur de fon nom remplit toutes 
les parties maritimes de la Ihrace ; & il étoit 
probable que s’il pouvoit réunir à fes forces 
celles des Grecs , il réuflîroit aifément à ren- 
trer en pofleflion de fon royaume 

Dans ce deffein il envoya à Xénophbn le #v ^' u * e "^ 



« Xénoph. , pag. & fuir, 

Q iv 
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Thrace Médofade , qui entendant la langue 
Grecque , lui fervoit ordinairement d’inter- 
prête. On fut bientôt d’accord fur les articles 
du traité: Seuthes promit de payer par mois 
un cyzicène , (environ vingt- deux livres) à 
chaque foldat , deux cyzicènes aux capitaines , 
& quatre aux généraux. Il fut ftipulc que l’ar- 
gent feroit un gain clair , & qu’ils pourroient 
fubfifter fur l’ennemi ; cependant Seuthes fe 
réferva la partie du butin qui n’étoit pas d’une 
nature fufceptible de fe gâter , pour contri- 
buer à la paye de fes nouveaux alliés , la faifant 
vendre dans les places maritimes* . 
ificheft Les commandans Grecs ayant communiqué 
fUn^fon' k urs delfeins à l’armée, fuivirent Médofade au 
camp de Seuthes , qui étoit éloigné environ a* 
fix milles de la côte de Périnthe, ville confidéra- 
bledansle voifînagede Byzance. Quoiqu’ils arri- 
vaient après le coucher du foleil , ils trouvèrent 
les Barbares éveillés &fur leurs sardes. Seuthes 
lui-même étoit porté dans une forte tour ; 9c 
l’on avoit allumé de grands feux à quelque dis- 
tance , tandis que le camp étoit enfoncé dans 
• l’obfcurité. Ces précautions étoient fingulières , 
mais néceiaires contre les Thyniens , qui paf- 
foient pour les ennemis les plus dangereux dans 

# Xénophon , p. jjj & fUiv, 
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es combats noéturnes. Les Grecs eurent la per- 
miflion d’entrer. Seurhes les reçut avec une hof- 
pitalitéruftique, les invita , avant tout, à boire 
dans de grands cornets remplis de vin , en- 
fuite confirma les promeffes] de fon amba (fa- 
deur , & de plus , flatta Xénophon par l’efpé- 
rance de lui procurer outre la pa^ ftipulée , 
des terres, des troupeaux , de un ctabliffement 
avantageux fur les bords de la mer. 

Le lendemain l’armée Grecque joignit le t’armes joint 

• a 1 fes étendard». 

camp de fon nouveau maître. Les comman- 
dans furent de nouveau régalés d’une fête fomp- 
tueufe , dans laquelle Seuthes étala toute fa 
magnificence. Après le feftin , les bouffons & 
les danfeurs furent introduits , & toute l’af- 
femblée s’abandonna à la joie. Mais Seuthes 
favoit mettre de juftes bornes aux plaifirs. Sans 
permettre que fes réjouiflances troublaflent la 
tranquillité de la nuit , il fe lève en jetant un 
ri martial t Sc s’adreflant aux capitaines Grecs 
avec le plus grand fang-froid , il les prie de tenir 
leurs troupes prêtes pour marcher dans peu 
d’heures , afin que l’ennemi qui ignoroit encore 
Je puiffant renfort qu’il avoir reçu , pût être 
pris au dépourvu , & vaincu par furprife "« 



« Xénophon , p. 40* & fuir. 
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Expédition L e camn fur en mouvement à minuit : c’é- 

dei Grecs & _ ‘ ’ 

da Tnraccs toit au milieu de l’hiver , & la terre fe trou- 

(cunii. ’ 

voit couverte en plufieurs endroits d’une neige 
abondance. Mais les Thraces , enveloppés dans 
des peaux de renards , étoierit préparés pour 
ce s expéditions nofturneS. Les Grecs fouffri- 
renc beaucoup a du froid j mais la rapidité de 
leur marche , animée par une perfpeélive cer- 
taine de fuccès , leur fit oublier leurs fouf- 
frances. Par tout où ils arrivoient , les villages 
étoient attaqués 6c pillés, les mai fous brûlées, 
les hommes Sc le bétail enlevés j Sc les ravages 
de cette nuit fanglante donnent une idée des 

Par le recours cruautés par lefqiielles Seuthes fournit en peu 

desGrecsSeu- r 1 . r . 

the«^ recouvre de tems les nombreux habitans de cette fertile 
étendue de terre que baignent ld Propohtide 
& le Pont-Euxin. Mais la polTeflion de ce ter- 
ritoire , qui formoit la portion la plus con- 
fidérable de fes héritages , ne put fatisfaire fon 
ambition ; il tourna fes armes au nord , &c 
parcourut la contrée qui environne Salmydefîe > 

a H* ioruf un ti ii'tit o ips. 

ftiTi l*i , tÇ i otios t* roit teyytittt tÇ T*» 

s-oAAau i K/ pint axtxut «*ro xutaiTcc. Il y avoir 
beaucoup de neigé , à le froid étoit fi excdlîf que l'eau 
qu’ils portoient pour fouper fe glaçoit ainfi que le vin 
dans les vailfeaux. Plufieurs Grecs y laiûerent leur ne* 
& leurs oreilles. Xénoph. , p. 408. 
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ville maritime fituée à l’erabouchuce d’une ri- 
vière du même nom , qui coule d’une branche 
méridionale du Mont-Hemus dans une baye 
fpacieufe du Pont-Euxin. Ce fur dans ces 
cantons où les alliés répétèrent les mêmes ra- 
vages qu’ils avoient déjà exercés dans le midi* 

& qu’ils vengèrent par leurs cruelles incur- 
sions , la caufe de l’hofpitalité violée , car les 
Barbates de ces contrées étoient fi accoutumes 
à piller les vaüTeaux qui faifoient Couvent nau» 
frage fur leur côte dangereufe , qu’ils avoient 
diftingué les lieux par des piliers en forme 
délimités, pour prévenir les querelles intelline* 
fur la propriété du butin 

Dans l’efpace de deux mois après fa jonftion t k 

avec les Grecs , Seuthes étendit Ces poflelfions 
à plufieurs journées de chemin de la mer. Ses 
nombreux ennemis combattant fans expérience 
& en nations féparées , furent fubjugués fuc- 
ceflîvement : chaque tribu vaincue augmentoit 
la force de fon armée } les Odryfiens , attirés 
par l’efpoir du pillage, coururent en foule fous 
fes étendards , Sc la profpérité croisante de fa 
fortune , n’exigeant plus le fecours de fes auxi- 
liaires Grecs 5 il commença à négliger leurs fer- 



« Ibid , Idem. 



Digitized by Google 



jit Histoire 

vices *. L’ingratitude 8c Pinconftance du Bar- 
bare furent encouragées par les confeils per- 
fides de fou favori Heraclides de Maronée , 
l’un de ces fugitifs Grecs , qui ayanr mérité 
d’ètre puni dans leur patrie pour leurs forfaits, 
obtenoient ailleurs des diftinétions par leurs 
talens ; de ces hommes fouillés de tous les 
vices , également prêts à mourir ou à tromper , 
8c qui ayant provoqué le reflentiment de leurs 
compatriotes par leurs intrigues & leur audace, 
acquéroient fouvent l’eftime des étrangers par 
leur valeur 8c leur éloquence , leur habileté dans 
la guerre 5c leur dextérité dans les négociations. 
Héraclides exhorta fortement fon maître à fruf- 
trer les Grecs de leur paye , & à fe délivrer de 
leurs importunités en les renvoyant de fon fer- 
vice. Mais Seuthes , par crainte plutôt que par 
délicateiïe , ne fuivit point cet avis } il perdit 
fon honneur fans fauver fon argent ; 8c les 
rnoinncHt généraux Grecs eurent bientôt une occafion de 
partiel ^ tleut lui reprocher fa perfidie & l'on ingratitude , s’é- 
tant engagés dans une guerre plus honorable * , 
allumée par le relTentimentd’Artaxerces contre 
la prefomption de Sparte qui avoit fi chaude- 
ment foutenu 'amaiheureuferébelliondeCyrus. 

• Xénopb. , p. 414. 

* Ibid , p. 417. 
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CHAPITRE XXVII. 



Tissatherhes fait la guerre aux Grecs 
par ordre d* Artaxerces. Il attaque les 

villes de TEolide. — Expédition de Thim- 
bron. — Dercyllidas lui J'uccède- — Son 
traité avec Tijfaphernes. — Agéjilas , Roi de 
Sparte. — Confpiration de Cinadon. — dgé- 
Jilas , général en chef des forces de la Grèce 
en AJie. — Ses fuccès. — Tithraujles fuc- 
cède à Tijfaphernes. — Grands projets d’A - 
géfilas. — La guerre rallumée en Grèce. — 
Ligue contre Sparte. — Campagne de Ly - 
fandre en Béotie. — Sa mort. 



^XlÉnophon a montré plus de modeftie 

de jugement , en excluant de Ton hiftoire géné- faire la guerre 

raie de la Grèce , le détail d’une expédition } Lacédémone 

dans laquelle il a joué lui-même un rôle fiordre d’Ana- 

diftingué , & qui occafionna immédiatement , 

tant en Europe qu’en Afie , des événemens très- 3 ^" 

importans. Après la chute de la grandeur Athé- 

niène , les Spartiates furent naturellement ex- 

pofés à la jaloufie « 5 c au relTemiinent de la 

Perfe , par leur domination en Grèce , par 

leurs conquêtes fur la côte d’Afie , par la picc- 



Digitized by Google 




*74 H 1 S T o 1 r t 

minence du pouvoir naval , &: fur-tout pouf 
avoir participé ouvertement à la rébellion de * 
(Jyrus. Les premières circonftances rendoient 
leur république la rivale du Roi de Perfej 
mais la part qu’il avoient eue aux démar* 
elles d’un rebelle ambitieux , les rendoic 
les ennemis perfonnels d’Artaxerces. Ce mo- 
narque communiqua la réfolution où il étoic 
de châtier leur audace , à Tiflaphernes , qui , 
après avoir harrafic les Grecs dans leur retraite 
jufqu’au pied des Monts-Carduchéens , au- 
■ delà defquels il n’avoit pas eu le courage de 
les fuivre , étoit revenu avec une puifTante 
armée dans l’Afie mineure , pour reprendre 
le gouvernement de la Carie, fa province hé- 
réditaire , ainlî que pour s’emparer des riches 
dépouilles de Cyrus , que fon maître lui avoic 
accordées en reconnoi dance de fes fervices fi* 
gnalés contre ce dangereux prétendant auT rône. 

Iiattaqneics Honoré d’un préfent fi magnifique , Tilfa- 

ci’L'S r.clien- r ° a 

»es. phernes fut encore chargé d’exécuter la ven- 
geance du grand-Roi contre les Spartiates. 
Sans aucune déclaration formelle de guerre , 
que les dernières hoftilités en Orient fem- 
bloient rendre inutiles , il attaqua les cités Eo- 
liennes ; le Satrape Pharnabaze entra fur le 
champ dans fes vues, & c concourut à fes me- 
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fures. LesgarnifonsLacédémoniènes, foutenues 
des bourgeois , fe défendirent avec leur cou- 
rage ordinaire , en follicirant néanmoins de 
bonne heure , des renforts de leur patrie, afin 
de pouvoir réfifter à l’ennemi, 8c furmonter un 
danger aulli peu prévu a . 

Le fénat & l’affemblée de Sparte ne tardé- ieJ L " n s P*™* 
rçnt pas dans cette occafion importante , de Th c Iffl ^°“ ar _ 
fecourir les Eoliens, leurs alliés, 8c de renforcer ra6e * lsut f «* 
leurs garnifons. Ils levèrent fur le champ un 
corps de cinq mille Peloponéfiens , 8c deman- 
dèrent un fupplément de troupes aux Athé- 
niens. Les derniers lui envoyèrent trois cens 
cavaliers , qui ayant fervi fous les trente tyrans, 
furent facrifiés avec joie à ce devoir périlleux 
par Les partifans de la nouvelle démocratie. 

Le commandement des forces réunies fut confié 1 

au Spartiate Thimbron , qui avoit ordre 4 , 
aulli tôt qu’il feroit arrivé en Eolide , de pren- 

/ 

dre à fa folde les Grecs qui avoient été en- 
gagés dans l’expédition de Cyrus , 8c qui fe 
trouvoient alors employés au fervice déshono- 
rant d’un Barbare. La conduite baiïe 8c per- 



« Xcnoph. , Hellen. , 1 . 3. p. 480. DioJ-r. , Sicul. 
i, 14. p. 4 1 »S. 

1 Xcuoph. , Hellen. , p. j;o. Dic><lor. , p. 41 6. 
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forcée e pa'k*^ e Seuthes , qui , dans fon nouveau ci- 
Grecs qui ra ftère de Prince , confervoir encore les feu- 

croient rcvc- 

ie U Afic lahaU C * mens ^' un vo ^ eur Th race , rendit la propo - 
ficion de Thimbron extrêmement agréable à 
Xénophon. L’illuftre Athénien amena fous l’é- 
tendard de Lacédémone lix mille hommes * 
relies vénérables d’une armée épuifce & en- 
noblie par des fatigues & des dangers fan» 
exemple a . 

Thimbron Ayant reçu ce puilTant renfort , Thimbron 

•livre la cam- . , .. , 

pagne avec ouvrit la campagne contre le lieutenant d Ar- 
?J . 3. a. c.taxerces , deux ans apres quê Cyrus etoit parti 
,,8 ‘ d’Ephèfe , pour aller difpurer la couronne de 

Perfe. Les premières opérations des armes 
Grecques furent fuivies d’un fuccès confidc- 
rable. Thimbron prit ou reconquit les villes 
* de Pergame , de Theuthrania, d’Halifarnia , de 

Myrina , de Cymée Ôc de Grynium. Mais les 
murs de Larilfa , cité forte dans la Troade, 
bravèrent fes alïauts ; la garnifon vigilante fe 
joua de tous les efforts qu’il fit pour les priver 
d’eau fraîche j & , affiliée des habitans de la 
il échoue *n place , elle fit une vigoureufe fortie , repouffij 
fuÜa. dC U les affiegeans , & brilla ou démolit leurs 
ouvrages. 



* Xcnoph. , Anabas. , 1 . 7. p. 417. 
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Il n’y avoit qu’une aétion continuelle, & lleftrapelé 
nne fuite non interrompue de vidloires , qui kd ^ 6UCI 
puflent retenir les pallions licentieufes d’un pa- 
reil corps de troupes , compofé du mélange 
de tant de communautés fi différentes entre- 
elles& fi fouvent ennemies. Elles fe rendoient 
formidables les unes aux autres, & aux Grecs 
d’Afie par leur efprit féditieux. Leur rapacité 
11’épargna pas les territoires des alliés Lacédé- 
moniens , qui s’en plaignirent hautement au 
fénat , attribuant la violence des troupes à la 
foiblefle du général. En conféquence de cette 
repréfentation , Thimbron fut rappelé &c difi* 
gracié a , &: le commandement , pour lequel 
il paroifloit fi peu fait , fut donné à Dercyllidas, 
homme fertile en relïources , qui pouvoir fou- 
vent changer de conduite , fans varier dans 
fes principes ; qui favoit relâcher ou relferrec 
à propos la difcipline d’un camp , de qui , aux 
taiens d’un habile général , joignoit la répu- 
, ration d’être le meilleur ingénieur de fon tems. 

En employant judicieufemenr des machines de 
guerre qu’il inventa ou perfectionna , Dercylli* 
das réuflit à prendre Larilfa ; & il réduifit en 

» ■■ — 

« Xénophon , p. 481. 

Tome IF. R 
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Cd.rt-ciaH.huir jours de tems , huit autres cités de la pro- 

mtnilhelcsaf- ~ . r 

taircs de la vince de Pharnabaze. La rapidité de Tes con- 

guerre avec 1 

»nc égale ha- quetes le rendit recommandable au fénat de 
Sparte , & fa modération dans la victoire lè 
fit chérir des colonies Afiatiques. 11 diminuoir 
leurs taxes , encotirageoit leur induftrie écou- 
toit leurs plaintes avec candeur , & décidoic 
leurs différends avec la plus grande impartialité. 
Dédaignant l’exemple cruel de fes prédécef- 
feurs , il n’impofa aucune exaétion arbitraire 
fur les citoyens paifibies ni fur les fermiers j 
& de peur que l’entretien de fes troupes ne 
devint à charge aux alliés & aux fujets de 
Sparte , il fixa fes quartiers d'hyver dans la 
Bythime , où la valeur de Xénophon & de 
fes compagnons avoir porté en dernier lieu la 
. terreur du nom Grec. 

Sparte envoie Au commencement du printems , Sparte 

des commif- .. •,-r • • r n i 

faire* pour envoya des commillaires pour înlpecter les 

aucorft" o- affaires de l’Afic- , 5c proroger , pour une autre 
4 A * année , l’autorité de Dercyllidas , fi [toutefois * 
leurs obfervations & leurs enquêtes confir- 
moient le compte favorable qu’on avoir rendu 
de fon adminiftrarion. A leur arrivée à Lamp- 
faque , où l’armée éroit alors alfemblée 5 il* 
vifitèrent le camp , 5c affurerent les foldats 
que les magiftrats de la république approuvoient 
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autant leur conduite dans cette dernière année, 
qu’ils l’avoient condamnée l’année précédente. 

Un capitaine , prenant la parole pour la 
multitude , répliqua que la différence d« 
conduite aétuelle avec la précédente , de la 
part des troupes , étoit moins grande encore 
que celle qui exiftoit entre le caractère de 
Thimbron & celui de Dercyllidas. Ce témoi- 
gnage d’approbation de la part des foldats ne 
fut pas plus flatteur pour le général que fatis- 
faifant pour les commiflaires , qui vifitèrent 
enfuite , à fa requête 3 les villes voifines de l’Eo- 
hde & de l’Ionie, 5c les trouvèrent dans l’état 
le plus heureux & le plus floriflant a . 

Avant de prendre congé de Dercyllidas , ils DercyiW,, 
l’informèrent que les habitans de la Cher- chiixonèfc 
fonèfe de Thrace venoient d’envoyer une am- 
baflade à Sparte , pour demander du fecours 
contre les fiers Barbares qui habiroient le ter- 
ritoire adjacent ; & que fi les circonftances 
lui permertoient de protéger efficacement cette 
colonie induftrieufe de Grecs malheureux , il 
rendroit un fervice fignalé à l’état. L’inaétivicé 
de TifTaphèrnes , qui , malgré la puiffante 



• Xénoph,, Hellcn. 1 . j. p. 487. 

R ij 
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armée qu'il avoir amenée de la haute Allé , at- 
tendoic encore de nouveaux renforts de l’Orient, 
enhardit le général Grec à entreprendre cette 
expédition. La Cherfonèfe étoit un des can- 
tons de l’ancien monde , le plus fertile a Sc le 
mieuxcultivé. Elle conrenoit , dans une étendue 
de cinquante milles en longueur & de quinze 
en largeur , onze cités riches & flori liantes , 
& différens ports commodes. Les champs y 
produifoient les meilleurs grains , & les cam- 
pagnes croient parfemées & embellies de plan- 
tations & de vergers délicieux , ainlî que de 
prairies & de parcs remplis de toute forte de 
bétail. Si cette belle contrée eût été une île 

» 

elle auroit joui de tous les avantages j mais 
une langue de terre , de trente-fept ftades en 
largeur , joignoir fon territoire à ceux des plus 
féroces tribus de la Thrace. Les troupes de 
Detcyllidas auroient pu aifément repouffer 
leurs incurfions; elles auroient pu les punir de 
leur cruauté en détruifant leurs miférables vil- 
lages dans le plat pays j mais les Barbares au* 
roient trouvé un refuge alluré dans leurs bois 
& dans leurs montagnes , & chaque fois que 



a n uft<ça?oTKTv x. ccpifiif. Xcnoph. , p. 488. 
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l’armée fe feroit retirée , ils auroienc pu fou- 
dre de nouveau fur la Cherfoncfe avec leur 
fureur ordinaire , excitée par la vengeance. 
Dercyllidas trouva un moyen plus sur de ga^ 
rantir ces malheureux Grecs ; Sc il employa 
à leur défenfe , non le courage , mais les bras 
de fes foldats. Par un travail fuiv:, commencé 
au printems & continué pendant prefque tout 
l’automne , il fit élever une forte muraille qui 
traverfoic l’Ifthme j l’efpace en avoir été toifé j 
Sc chacune des communautés féparëes , dont 
l’armée étoit compofée , avoir eu une tâche 
proportionnée. L’émulation avoit été animée 
par l’amour du gain , le général en perfonne , 
furveiliant Sc infpectanr les travaux , accordait 
aux plus laborieux Sc aux plus diligens , des 
récompenfes qui furent largement payées par 
les opulens Chetfonites *. 

A peine Dercyllidas fut-il de retour de cette 11 , cntreem 
expédition , que les forces combinées de Phar ïüïaphcra •«. 
na'oaze Sc de TilTaphernes parurent dans le 
voifinage d’Eohèfe. Le général ralïembla toute 

O «. CJ 

fon armée pour leur livrer bataille. Les foldats 
Européens montrèrent une noble ardeur pour 



<* Xéuopb. , p. 48 x. 

R iij 
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l’aétion ; mais les habitans de la côte d’ A fie , 
qui étoient accourus fous Tes étendards , furent 
intimidés à la vue d’un ennemi dont le nombre 
furpailbit de beaucoup le leur. Cette circonf- 
rance auroit pu devenir fatale , fi les croupes 
de TilTaphernes n’euflent pas refienti la même 
terreur qu’elles infpiroient. Elles le rappeloient 
la bravoure des dix mille qui avoient accom- 
pagné Cyrus ; elles voyoient que les forces 
qu’elles avoient à combattre, étoient bien plus 
nombreufes ; mais elles ne réflechilïoient pas 
que l’armée de Dercyllidas n’étoit groflie que 
des Grecs dégénérés de l’Eolide & de l’Ionie, 
dont le courage &c le caractère avoient été af- 
foiblis & dégradés par une longue fuite d’op- 
prefiâon. La lâcheté des Perfans engagea Tif- 
laphernes , contre l’avis de Pharnabaze , à pro- 
poser une conférence ; la lâcheté des Ioniens 
détermina Dercyllidas à accepter la propofition. 
Les hoftilités furent fufpendues j on donna des 
otages de part & d’autre ; il y eut des pré- 
liminaires de paix ; & on dépêcha des couriers 
au confeil de Sparte 8c à la cour de Perfe , 
pour prlndie des inftructions fur cet objet, 
ici Pertes f» Cependant le projet de Titfaphernes , n’é- 

prrpatenc f4 - toit que de gagner du tems en amufant l’en- 

CJ«« VC,Cr fermtns 8c les engagemens les plus 
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folemnels avoietit perdu depuis long- ceins leur 
pouvoir fur fon efpric. Il épioit l’occalîon de 
renouveler la guerre , artendanc avec im- 
patience les renforts qu’on lui avoir promis 
d’Orienr, & fur-tout l’équipement d’une flotte , A ' 
qu’Artaxerces faifoit prépater fecrètcment Sc 
en toute diligence , dans les ports de Phénicie. 

Les magiftrats Spartiates furent informés* de 
ces préparatifs fecrets par Hérodas , Syracu- 
fain , qui , animé du patriotifme Grec , trahit 
le Roi de Perfe. Ils furent alarmés du danger 
qui les menaçoit , & indignés de la trahifon 
deTilïaphernes, Sc peut-être auflî mécontens de 
la crédulité de leur général. Mais la mort du 
roi Agis leur avoir donné , dans la perfonne 
de leur premier magiftrat , un commandant 
qui égaloit Dercyllidas en mérite , & qui le 
furpalïoit de beaucoup en réputation. 

L’expédition contre les Eléens avoic été le Agefi!aii»<tt. 

1 _ _ cldié toi oc 

dernier exploit du long règne d’Agis. Il avoit sparte, 
reconnu pour fon fils , à l’article de la mort, 
Leotychides , dont la légitimité avoit été ex- 
pofée à de juftes foupçons , par la légèreté 
ou le crime de fa mère Timée. Cette recon- 
noiflance tardive d’un fuccefleur , qu’il avoir 
fi long-rems dèfavouée , ne fatisfit pas les par- 
tifans d’Agélilaiis , qui étoit le frère d’Agis du 

R iv 
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côté d’Archidamus , leur père , mais beaucoup 
plus jeune , étant né d’une fécondé femme , 
ôc au défaut de Léotychides , le plus proche 
héritier du trône. Agéfilaiis cachoit fous une 
forme ignoble 8c dans un petit corps , un ef- 
prit vigoureux <3 c ardent , une grande éléva- 
tion de caractère , & toute la noblefle d’une 
ambition généreufe. Ces qualités refpeétables , 
ornees de vertus plus douces , de la modeftie , 
de la candeur , de la docilité 8c d’une com- 
plaifance illimitée pour fes amis , lui attirèrent 
de bonne-heure les regards 8c l’eftime des 
chefs de la nation } 8c perfonne plus que Ly- 
fandre ne fe trouva mieux difpofé en fa faveur. 
Ce général, qui avoir- perdu toute efpérance 
perfonnelle de grandeur, par la jaloulie univer- 
felle 8c par le reüentiment qu’il avoir excité 
contre lui dans Sparte , en abufant trop ou- 
vertement du pouvoir , réduilit tous fes pro- 
jets d’ambition à l’élévation de fon ami. Cette 
éloquence ôc cette adrelfe*, qu’il au roit em- 



* Les partions de Léotychides , en plaidant fa caufe 
devant l'aflcmbléc , alléguèrent un oracle qui exhortoic 
les Spartiates à fe garder d’un règne boiteux. C’étoie 
une allufion à Agéfilaii; qui boitait en marchant. Mais 
Lyfandre , par une de ces tournures vives <3t inattendues. 
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ployécs vainement pour lui , réuflirent en fa- 
veur d’un autre } & par l’influence & les in- 
trigues de Lyfandre , plus encore que par les 
litres que la naiflance Sc le mérite lui don- 
noientj Agéûlaiis fut déclaré fuccefleur au trône 
vacant ; & , environ deux ans après , il fur 
nommé général en chef des forces de la Grèce 
en Allé : fonction moins brillante pour le 
nom que celle de roi , mais qui comportoir 
une autorité plus réelle 8c plus étendue. 

Agéfilaiis mit dès-lors toute fon attention conrpiratio» 

, r . . deCinadoa. 

& fa vigilance a lervir la république , dont la 
sûreté 8c i’exiltence même furent en danger 
par une confpiration la plus hardie peut-être 
qui ait jamais été connue. Un jeune homme ap- 
pelé Cinadon , diftingué parmi fes compagnons 
par une force 8c une agilité extraordinaires , 



qui décident fouvcnt les réfolutions des airemblécs nom- 
breufes , dirigea le fens de l’oracle contre Léotychides 1 
en difatu: que cen'étoitque le défaut de titre qu'Apoilon 
a voit eu en vue , parce qu’il étoit très- indifférent aux 
dieux , que les rois de Sparte marchalTcnt avec grâce » 
mais qu’il éto t plus important qu’ils dcfcendillent d Her- 
cule, fils de Jupiter , plutôt que d'Alcibiades, unfcclérat 
prolcrit d'Athènes. Corn, Plut, in Agéfil. & Lyfand. & 
Xénopi). Agélil. Panégyr. Sc Hcllcu.j 1 . J.p. fÿ-j. 
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n’écoit pas moins remarquable par Ton cou- 
rage Sc fon ambition. Ne de parens obfcurs , 
Cinadon fe voyoit éloigné par fa nai (Tance , 
de toutes les dignités de la république qui cir- 
culoient dans un petit nombre de -familles 
Patriciènes. Son orgueil éroit profondément 
bleflfé de l'idée , que quelques talens que fa 
jcunefle put promettre 8c l’expérience perfec- 
tionner , il fercit forcé, par la nature du gou- 
vernement, de vivre dans l’état obfcur où il 
étoit né. La pétulance de fon caraétère 8c l’im- 
-pétuofité de fes pallions , le poafsèrent à fortir 
de cette fituarion ; fa férocité aveugle 8c pré- 
cipitée n’étoit alarmée d’aucuns moyens 3 quel- 
qu’attroces qu’ils fulfent , pourvu qu’il arrivât 
à fon but. Il communiqua fon horrible deffem 
aux gens de fa clafle , & à ceux d’une clafle 
inférieure , leur exagérant les traitemens cruels 
d’une Arihocratie aultcre , qu’il mettoir en con" 
trafte avec la douce égalité des communautés 
voifines ; 8c leur faifant entendre peut-être, que 
s’il falloir être gouverné , il valoir mieux avoir 
un feul maître que plufieurs ; que même les 
fujets d’une monarchie jouifloient d’une égalité 
& d’une liberté plus grandes que ies membres 
de la république Spartiate , puifque les pre- 
miers parricipoient tous également à ces dil- 
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tin&ions & à ces honneurs auxquels , non- 
feulement les efclaves , tels que les Ilotes , 
mais les affranchis , mais le corps entier du 
peuple Lacédémonien , n’avoient aucun droit 
d’afpirer. Après ces repréfentations générales , 
il ne manqua pas , pour produire plus d’effet 
encore , de leur citer l’arrogance & la cruauté 
de certains fénateurs , & d’enflammer le ref- 
fentiment des individus contre leurs ennemis 
particuliers } il n’oublia pas non plus de les 
encourager tous par la perfpedive certaine du 
fuccès , eiî ' mettant en oppofîtion leur force 
& leur nombre avec la foibleffe d’un ennemi , 



qui pouvoit être pris au dépourvu & taillé en 
pièces par furprife a . 

Le tems fixé pour l’éxecution approchoit , Sc nie eft dé- 

„ ,, ... . 1 . , . couverte lorf- 

1 auteur de la confpiration avoir ordonne à fesqu’ciic ilioit 
complices de refter chez eux , & de fe tenir* ** ' * 

prêts au premier lignai. Agéfilaiis achevoit 
alors les vœux & les facrifices accoutumés 



pour le falut de la république } l’apparence des 
entrailles annonçoit un danger redoutable & 
caché on immola une fécondé .victime , de 
les lignes furent encore plus funeftes j mais 




« Xénophon, Hellen. , 1 . j..p. 454 & fuiv. 
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après avoir examiné ie troifième facrifice , la 
prêtre s’écria: *• il paroît , ôAgéfilaiis! que 
nous i'ommes au milieu de nos ennemis. •» 
Bientôt après une perfonne , dont le nom n a 
pas été trouvé digne d’être cite , dénonça Ci- 
nadon aux magiftrats , comme coupable d’un 
projet de trahi fou auquel il avoir tâché de l’af- 
iocier. Lorfqu’on fomraa ce citoyen de s’ex- 
pliquer plus en détail , il dit que Cinadon 
l’ayant conduit fur la grande place de la ville , 
( qui , étant deftinée pour l’alfemblée publi- 
que 8c le marché , étoit le lieu ordinaire des 
rendez vous ) , il l’avoir engagé à compter le 
nombre des Spartiates qu’il voyoit dans un 
certain efpace } qu’il avoir compté le roi , les 
Ephores , les Sénateurs & environ quarante 
autres , & qu’il avoir demandé alors à Cina- 
don j à quel propos il i’avcit follicité à prendre 
une peine qui paroifloit fort inutile. Parce 
que je compte les chefs de famille pour autant 
d’ennemis , avoir répliqué le confpirateur , 8c 
la foule que vous voyez fur la place du marché, 
comme autant d’amis. Cette proportion , avoir- 
il ajouté, r.e s’étend pas à Sparte feulement, 
mais aux métairies 8c aux villages adjacens , 
dans lefquels le maître de chaque maifon eft 
notre ennemi , tandis que fes ferriteurs font 
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nos amis. Cinadon alors lui avoir fait part 
de l’objet & de la caufe de la confpiration , 
qui avoit été formée par des hommes de 
probité 8c de courage , 8c qui avoit été aulfi- 
tôt communiquée aux efclaves , aux payfans 
8c au corps entier du peuple Lacédémonien , 
dont l’animofité contre les Sénateurs étoit 
trop violente pour fe cacher plus long-tems. 

Que la plus grande partie des confpirateurs 
étant drelfée à la guerre s étoit munie d’ar- 
mes ; que les boutiques des armuriers , les 
atteliers de ces artifans qui travaiiloient le 
métal , le bois & la pierre , 8c même les inf- 
trumens d’agriculture , leur fourniroienr des 
armes de relie , pour accomplir leur projet 
contre des hommes défarmés. 

Cet avis alarmant réveilla i’aéHvité des ma- Aaiy j té u 
giftrats Spartiates , fans ébranler leur fermeté. " r c a e [S ^ 
Il eût été imprudent de faifir Cinadon au milieu s P aite - 
de la capitale , ne connoilfant point l’étendue 
de fes relTburces 8c le nombre de fes com- 
plices. Ils imaginèrent donc de l’envoyer , fous 
prétexte du fervice public , à Aulon , ( car on 
avoit fouvent employé fon bras 8c fa valeur 
audacieufe dans de femblables expéditions ) , 
pour faifir dans cette ville débordée, 8c amener 
devant les tribunaux plufieurs débauchés , 
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parmi lefquels fe trouvoir une très-belle fem- 
me qui corrompoit les mœurs des jeunes 8c 
des vieux Le fénat fit préparer les chariots 

pour tranfporter les prifonniers, & fournit tout 
ce qui étoit néceflaire au voyage. On choifît 
un corps de cavaliets pour accompagner Cina- 
don , qui partit fans foupçonner que tous ces 
préparatifs & ce cortège n’étoient deftinés que 
contre lui feul. Mais il ne fut pas plutôt à 
une certaine diftance de la ville qu’on le faifit 
comme un traitre , & qu’on le força, par la 
terreur d’une mort prompte , de dénoncer fes 
complices. Leurs noms furent envoyés au fé- 
nat , qui s’alfura fur le champ de leurs per- 
fonnes. Cinadon , Tifaménus , un prêtre , 8c 
les autres chefs de la confpiration furent fouettés 
dans les rues de la cité , déchirés & torturés 
de différentes manières, 8c enfin mis à mort. 

’Agffiiaüi Les Spartiates n'étoient pas encore revenus 

prend le com- 1 1 . 

nundement de leurs alarmes fur la confpiration de Cina- 

(îrecquei en don , qu’ils reçurent la nouvelle des préparatifs 
i . a*,' c.; formidables d’Artaxerces , contre quiTinfluence 

if 6 - 



* Ayttyut i'iX(te¥H r ?» yvtxixu i KctAXiçq fttt lAtyrr# 
avroti itcti } Xvfiamçicti HaiKti rue *QlKitsftiwt Aa*io ui t ur 

hw *£ vficioTt^f «£ nantit, Xénophon. , p. 494. 
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perfuafive de Lyfandre les détermina d’em- 
ployer les talens 6 c l’habileté de leur jeune 
prince , dont le mérite fupérieur 11’étoit point 
encore connu. Agélilaiis fut le premier roi Grec, 
depuis Agamemnon , qui conduifit les forces 
reunies de fon pays pour faire la guerre eu 
Aile •, Sc fon expédition , quoique non moins 
importante que les exploits d’Achille & des 
fils d’Atrée , a eu bien moins de réputation , 
parce que l'éloge qu’en fait Xénophon , 
tout brillant qu’il eft , fc trouve édipfé par 
l’éclat de l’Iliade. Mais les conquêtes d’Agé - 
filaiis , quoique moins renommées , l’empor- 
tèrent fur le fort de la guerre de Troye , par 
les défaftres qui en furent les fuites. Ct-s deux 
époques de l’hiftoire de la Grèce furent toutes 
deux pernicieules à fes intérêts, mais la dernière, 
celle des viéloires d’Agéfilaiis, devint la plus 
funefte dans fes conféquences éloignées. 

Il partit de Sparte au printems de l’année n dégrada 
396 avant Jéfus Chrift , avec trois mille affran Îîvaijfoh fcul 
chis Lacédémoniens & un corps de troupes lonaui<K,tê - 
étrangères, montant à fix mille hommes, qu’on 
avoit levés principalement dans les villes con- 
fédérées du Péloponèfe. Depuis la conduite 
irrégulière & inexcufabîe d’Agis, dans fa mal- 
heureufe expédition contre Argos , les rois 
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de Sparte avoient coutume detre fuivis att 
camp par un confeil de dix fénatcurs, dont 
Je concours étoic regardé comme ncceflaire 
pour toutes les démarches publiques. Agéfi- 
laiis , au-lieu d’un confeil de dix Spartiates 
en demanda un de trente : ce qui étoit un trait 
de politique , qui annonçoit bien l’adrefle avec 
laquelle il fit réufïir enfuite, pendant une longue 
adminiftration, tous les projets de fon ambition. 
En augmentant le nombre des membres du 
confeil , il en diminuoit l’importance ; chacun 
ayant moins de poids 8c d’influence , prenoit 
moins d’intcrér à l’honneur du corps , 8c l’en- 
femble étoit plus aifément gouverné par le 
roi. Lyfandre feul , dont le nom étoit illuftre 
ou redoutable en Afie , balança pendant quel- 
que tems la puiflànce d’Agéfilaüs ; mais les 
collègues de Lyfandre furent les premiers à 
lui dilputer fes prétentions 8c à affoiblir fon 
autorité. Agcfilaiis profita de leur jaloufie , 8c 
fe prêta trop facilement aux mouvemens de 
fon amour-propre, en diminuant l’influence 
d’un rival qui avoit été la principale caufe de fa 
grandeur. En dctruifant les mefures de Lyfan- 
dre , en fe refufant à fes demandes , 8c en 
l’employant à des détails qui eonvenoient peu 

à fa 
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à fa dignité a . Après une rupcure honteufe , 
qui finit par une réconciliation feinte , Lvfan- 
dre fut envoyé par Agéfilaüs & fon confeil * 
pour commander l’efcadre Lacédémoniène danà 
l’Hellefpont. Il ne put trouver alors dans ce 
fervice fubalterne & fans aébivité , aucune 
occafion de rien faire qui fût digne de Ion 
ancieiïîie réputation. C efl: pourquoi il re- 
tourna , peu de mois après , à Sparte , cou- 
verte honte & de dépit, & méditant Une ven- 
geance implacable contre l’ingratitude cruellé 
d’un ami , à laquelle il étoit plus fenfible qu*à 
l'injuftice de tous fes ennemis enfemble. 

Agcfilaüs fixa fon quartier général à Ephèfô,' trahirondé 
place importante par la lituation au centre de 
l’Afie mineure , & le rendez vous des recrues 
qui arrivoient- fous fes étendards de toutes les 
parties de la côte. Cette ftatiôn le mettoic 
en même-tems à portée de cacher à l’ennemi , 
dans laquelle de fes provinces il méditoit un& 
invafion.. TilTaphernes y envoya une ambaf- 
fade , pour demander la raifon de tant de 



“ Lyfandre étoit connu dans l'Orient comme tm 
conquérant ; Agédlaiis le fit-commjiTaire. Vid. Plut, in 
Agéfil. Sc Lyland. Si Xénophon. ttcllen., 1 . 3. p. 4?7 . 
Jonu If, S 
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préparatifs. Agéfilaiis répondit *• que les Grecs 
d’Afie prctendoient jouir de la même liberté 
que leurs frères d’Europe. » Les envoyés de 
Tiflaphernes avoient ordre de déclarer « que 
le roi étoit difpofé à reconnoître l’ancienne 
liberté & l’indépendance des colonies Grec- 
ques ; que le rapport qu’on avoit pu faire de 
fes intentions hoftiles contre eux ou contre la 
mère-patrie , étoit entièrement dénué de fon- 
dement ; &: qu’en conséquence des conven- 
tion récentes entre Dercyllidas Sc Tiflapher- 
nes , on attendoit dans peu des ambafl'a- 
deurs de la cour de Suze , autorifés à ratifier 
un traité de paix , ferme & durable , entre 
Artaxerces & les Grecs. Que jufqu’à la con- 
clufion' fi defirée de ce traité 3 Tiflaphernes 
demandoit qu’on continuât la trêve , & que de 
fon côté , il étoit prêt à remplir toutes les 
conditions qu’Agéfilaiis exigeroit de lui. »> Le 
roi Spartiate avoua franchement qu’il necroyoic 
point à la fincérité de ces difeours. Ne vou- 
lant pas néanmoins entraîner fa patrie dans 
une guerre inutile , il dépêcha Dercyllidas 
avec deux membres du confeil Spartiate , pour 
renouveler fes derniers engagemens avec Tifi- 
faphernes. Le perfide Satrape jura & trompa 
pour la dernière fois. Il n’eut pas plutôt reçu 
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les auxiliaires qu’il attendent depuis long teins 
d’Oriént , qu’il ordonna à Agéiilaüs de quitter 
Êplièfe, & d’évacuer la côte d’Alie; qu’autre** 
ment la puilf.ince des Perfes le forceroit bien 
à obéir. Le prudent Spartiate , tandis que Tes 
amis s’aiarnioient d'uue déclaration auffi inat<* 
tendue, prit une contenance plus gaie qu’à 
l’ordinaire , en difant qu’il fe réjouiffoir de 
commencer la guerre fous des aufpices aufli 
favorables, parce que la perfidie de Tidàphernes 
armeroit les dieux contre luû 

Il fe prépara cependanr à éluder les rufes 
du Satrape par des rufes femblables. Il fit ”i^ îdA ‘ ,é ' 
courir adroitement le bruit que fon inten- 
tion étoit de s’avancer dans la province de 
Carie , la réfidence favorite de Titfaphernes , 
que ce gouverneur avoir embellie de parcs 
& de palais voluptueux, 8c où il avoir fait bâtir 
une forterelfe dans laquelle fe trouvoit le dépôt 
de fes tréfors. Les villes fur le palTage eurent 
ordre de nétoyer les chemins , de procurer 
des provifîons , & de préparer tour ce' qui 
étoit nécelfaire pour faciliter la marche de 
l’armée Gtecqile. TiflTaphèrnes ne doutant pas 
que la Carie ne fût réellement le théâtre de 
la guerre , d’autant plus que le terrein mon- 
tagneux de cerre province larendoic peu propre 

si; 
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pour la cavalerie , dont les Grecs étoient mal 
pourvus , campa avec tous fes efcadrons 
dans les plaines du Méandre , afin de couper 
le paflage à l’ennemi. Mais Agéfilaüs ayant 
laide une garnifon fufHfante dans Ephèfe , 
quitta cette ville , & tournant au no:d , il 
avança par une marche rapide en Phrygie , 
dont le riche pillage récompensa la diligence 
de fes foidars. Le Satrape égoïftc ne voulut 
point affaiblir la défenfe de fa province , en 
allant au Secours de Pharnabaze , & par con- 
séquent il refta dans l’inaction fur les bords 
fertiles du Méandre , dont le cours tortueux 
forme les frontières Septentrionales de la Carie, 
Soupçonnant toujours une invafion des Grecs 
du coté d’Ephèfe & des ports voifins. Agéfilaüs 
ravagea la Carie durant la plus grande partie de 
l'été j les barbares furent honteufement défaits 
dans pluficurs rencontres j à la longue ils cef- 
sèrent de lui réfifter ; ils ne tentèrent même 
pas de harralTer fa retraite , lorfqu’ayant Satis- 
fait pleinement au reflentiment de fa patrie , 
il s’en retourna , chargé de butin , pafier l’hy ver 
à Ephèfe a . 



* Xénophon. Hcllsn. , I. 3. p. 49 S & fuiv< 
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Dans l'expédition de Phrygie , Agé fila iis Occvpïtion» 
partagea les peines & les travaux du moindreMmieunjajf 

G 0 r . . lier d’Hyvei 

de fes foldats , dont il ne «ouloit être diftingué en Phty^ie. 
ni par l’habillement , ni par la nourriture , ni 
par aucune commodité. La faifon la plus inac- 
tive de l’année fut employée le plus utilement. 

. Ephèfe 8c les cités voiïmes retentifloient de 
toutes parts du bruit des préparatifs militaires. 

L’argent des Phrygiens fervoit à exciter la 
main de l’induftrie. Toutes les boutiques & 
les m.agafins étoient remplis de boucliers, de 
lances , d’épées 8c de cafques. Les habitans de 
la campagne recevoient de grandes récom- 
penfes , pour dreffer leurs meilleurs chevaux 
au manège du camp ; 8c les citoyens riches 
étoient exemptés du fervice de la campagne 
fuivante , à condition feulement de fournir 
en leur place un cavalier proprement équippé. 

Les vétérans , ainlî que les nouveaux foldats , 
s’exerçoient journellement dans les.murs d’E- 
phèfe à ces jeux de Mars qui font une image 
fidèle de la guerre de en forment la meilleure 
école. Agéfilaiis condefcendoit fouvent à y 
difpurer le prix de la valeur ou de la dexté- 
rité y fes manières populaires le faifoient chérir 
des troupes j la fupériorité de fes talens leur 
infpiroit une obéifTance volontaire ; chacun 

S iij 
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fe difputoit l’avantage de montrer fa fidélité Si 
fa loyauté à fon prince ; tous témoignoient 
leur reconnoiffance aux Dieux avec le prince 
lui-même ,, qui ne manquoit pas de porter 
un exvoto de prix , dans le fupetbe temple de 
Diane Ephéficne , toutes les fois qu’il obte- 
noit la couronne de la viétoire. « Que ne pou- 
voit-on donc pas attendre , ajoute Xénophon , 
d’une armée qui fe plaifoit continuellement 
aux exercices guerriers , qui refpeéloit fon 
général 8c révéroit les dieux a ->? 

>géfiUü*fo L’attente de Xénophon , témoin des fcènes 
fa ! t.;u.pague intérelfantes qui fe padoienc à Ephèfe , 8c 
qu’il a décrites d’une manière inimitable , fur 
juftifiée par le fuccès de la campagne fui vante. 
Au commencement du printems , il arriva une 
commillion de trente Spartiates , fuivant la ré- 
volution annuelle des offices dans la république 
Lacédémoniène , pour remplacer Lyfandre & 
fes collègues. Agéfilaüs diflribua parmi les 
membres de ce nouveau confeil , les diffé- 
rens départemens du commandement mili- 
taire. Hcrippidas , dont les ralens fupérieurs 
étoienr connus , fut chargé de conduire l'armée 
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de vétérans qui avoit fervi fous Cycusj Xéno- 
clès fut nommé commandanc de la cavalerie j 
Mygdo eut les milices Afiatiques ; Scythes , 
les ^(franchis Lacédémoniens. Quant au général, 0 

il fe réferva , ( comme en étant chargé parti- 
culièrement ) Iç vaillant corps des fidèles alliés 
du Péloponèfe , clioifi parmi les jeunes gens 
de toutes ces républiques. Dans la vue d’en- 
courager fes foldats avant d’entrer en campa- 
gne , il ordonna qu’on fît fortir les prifonniers 
Phrygiens , qu’on les mît tout nuds &: qu’on 
les expofât en vente. Les Grecs virent avec 
mépris la blancheur délicate de leur peau , la 
flafcofité de leurs mufcles leurs mouvemens 
gauches , les difproportions de leurs formes , 
leur corpulence lourde, & l’indolence effémi- 
née de toute leur perfonne. Ils ne confidérè- 
rent plus alors qu’uiij^aùwée de femmes dans 
une armée de pareils ‘ennemis 

Agéfilaiis avt>it déclaré qu’il ne vouloir plus il attaque le 
' f a • » i ,-r f centre dcspot 

porter les ravages aux extrémités des poliei- tenions Pco*- 

fions Perfanes , mais qu’il étoit déterminé à fie mineure. 

en attaquer le centre. Tilfaphernes, craignant 

d’être encore trompé par une fécondé 



* Xcnoph. , p. j oo. 
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feinte , conduifit de nouveau fes efcadronj 
Ail les lives du Meandre , & renforça ayec 
la fleur de fon infanterie les garnifons de la 
Carie, qu’il conclut (parce qu’on avoit fait 
courir adroitement le bruit du contraire ) de- 
vo.r erre, le principal objet des mouvemens 
de 1 ennemi. Mais le général Spartiate étoit 
rufé pour mettre encore en ulage la même 
manœuvre. C’eft pourquoi il exécuta dans 
cette occafîon , le delfein qui avoit été rendu 
public ; il marcha vers la cité royale de Sardis, 
& ravagea le territoire d alentour ? fans trou- 
ver aucun obftacle. 11 avoit conquis un grand 
butin , & même ébranlé la fidélité des Lydiens, 
avant qu’aucun ennemi fe fût préfenté pour 
s’oppofer à fes progrès. Les efforts de réfiflance 
que les Perfes firent enfuiçe furent fans effet , 
pane qu'ils eurent lieu trop tard. Après plufieurs 
chocs favorables aux Spartiates , il les défit dans 
une aéHon générale fur les bords du Paétole , 

' 1 ent oura & prit leur camp , dans lequel il trouva 
foixante & dix talens d’argent avec beau- 
coup d’autres richeffes. 

Mûti de Tip- Il sattendoit également à prendre l’infatl-r 
faphernes. ga ble ennemi des Grecs , le perfide Ti/fapher- 
nes , mais ce rufe Satrape , foupçonnant le 
fort de la bataille , s’étoit jeté ayec uij corps 
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de troupes confidérable dans les murs de Sar- 
dis , où fa lâcheté le retenoit , & où il s’occu- 
poit à étaler fon luxe & à fe livrer à la dé- 
bauche > tandis qu’on envahifibit les provinces 
d’Artaxerces. Le teins de fon châtiment étoit 
enfin arrivé. Tout le cours de fa vie a voit etc 

i i • 

une fuite d'infamies ; mais la , dernière avoit 
déshonoré les armes de fon maître , qui ef- 
faça , par un trait d’ingratitude royale, le mé- 
rite des perfidies fans nombre & des cruautés 
commifes pour fon fervice. Tithrauftes fut en- 
voyé de la cour pour faire trancher la tête au Sa- 
trape coupable, qui, attiré dans une conférence*, 
fubit le fort qui lui étoit dû ; quoique l'auteur 
de fa mort fut peut-être le feul homme en 
Perfe ou en Grèce , auprès de qui Tiflàphernes 
dût trouver grâce. 

Tithrauftes , qui étoit venu de Bsbylone T ithrauft«* 
efeorté d’un puiffant corps de cavalerie , ob- fuî/fc'mêrte 
tint le gouvernement de l’Afie mineure •& la <le < - on ' 



conduite de la guerre. N’ayant plus de rival 
qui put lui difputer l’honneur de cette cbm- 




a Polyætius , 1. 7 . Ce fait eft cité avec quelque peu 
de détail dans Diodore , 8c fans aucun dans Xcnophon , 
j>. jet, . ’ 
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million , fou premier foin fur d’envoyer une 
ambaflade à Agclilaüs , laquelle , au lieu d’an- 
noncer le caractère d’un grand général ( tel 
que Tithrauftes étoit regardé en Orient ) fit 
voir au contraire la même petitelfe de génie 
de fon prédéçeffeur. Les ambaftadeurs étaient 
chargés de déclarer , “ que TilTaphernes , l’au- 
teur des troubles qui régnoieni entre la Grèce 
& la Perfe , avoir fubi une jurte mort j & que 
le roi , qui avoir été long-tems trompé par 
fes artifices , étoit prêt dans le moment à re- 
connoître l’indépendance des colonies Grec- 
ques , à condition qu’Agéfilaüs retireroit 
fes troupes d’Afie. » Le Spartiate répondit, 
« que l’alternative de la paix ou de la guerre 
ne dépendoit pas de lui , mais de la réfolu- 
tion de l’afTemblée & du fénat ; & qu’il ne 
pouvoit pas retirer fes forces de l’Orient fans 
un ordre exprès de la république. « L’artifi- 
cieux Satrape voyant qu’il n’étoit pas poflïble 
d’interrompre le cours des hoftilités , fe dé- 
termina au moins à le détourner. Perfonne ne 
connoifloit mieux que Tithrauftes i’ufage de 
l’argent comme moyen de négociation. 11 
confentit à donner une groiïe fomme X Agé- 
lllaiis pour qu’il abandonnât la Lydie ; Sc comme 
il paroiftoit très-indifférent au roi Spartiate 

* 
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dans quelle partie de la domination Perfane 
il portât fes armes , il évacua cette province & 
entra de nouveau en Phrygie. 

Tandis qu’il pourfuivoic fa marche au nord , On confie 1 
-, r ■ T • • , • Agéfilaiis le 

il rut atteint en Ionie par un couner , qui nu commande- 

remit une lettre, dans laquelle fes compatriotes, flotte Grcc- 
après lui avoir témoigné leur admiration & 
leur reconnoiflance , prolongeoient le terme 3 * 4 ' 
de fon commandement , & lui confioient la 
noinbreufe flotte qui avoit fait voile depuis 
deux ans pour s’ôppofer aux defieins de l’en- 
nemi a . Cette flotte , compofée de quatre- 
vingt dix galères , étoit commandée alors par , 
Pharax , qui , pendant les glorieufes campagnes 
d’Agcfilaüs, avoir fait des opérations très-utiles 
& dignes de rccompenfe. Les préparatifs d’Ar- 
taxerces fur mer , qui excitèrent d’abord l’a- 
larme dans la Grèce , comme nous l’avons 
dit plus haut a fe continuoient encore avec la 
plus grande a&ivité. On avoit équipé , dans 
les ports de Phénicie , de Cilicie & d’autres 
provinces maritimes , différentes efcadres dont 
les forces combinées fürpafloient de beaucoup 
la flotte des Grecs. Mais Pharax empêcha leur 



«• Xcnophon, Hellen. , I. j. p. joi. 
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rçuhion par la vigilance & Ton a&ivité. Ses 
raifleaux furent approvifionnés par Nephres > 
vice roi d’figypte , qui setoic révolté , &c avec 
lequel il avoit contra&é une alliance au nom 
de Sparte. Chypre , Rhodes & les cités Grec- 
ques de hi péninfule de Carie lui permirent 
d’établir des croifières dans leurs ports. Pro- 
fitant de tous ces avantages , il fe porta avec 
rapidité le long des côtes ennemies ; & divi- 
fant ou réunifiant fa flotte fuivant les circons- 
tance^, il empêcha les Perfes d’effeétucr au- 
cune defeente fur les rivages du Péloponcfe , 
• & les détourna même de la navigation des mers 

Afiatiques a . Agéfilaiis , fans examiner l'impor- 
tance de ces fervices , qui avoient empêphé 
ila divifion des forces Grecques en Orient, 
priva Pharax du commandement , & mit en 
mi 9“' fa place Pifandre , un de fes parens , qui 
pofledoit à la vérité la valeur ambitieufe & 
la fermeté mâle du caractère Spartiate , mais 
qui n’avoit ni l’expérience ni les talens nécef- 
faires pour un pareil emploi. 



* Ifocrar. , Pan^gyr. Il ne donne pas le nom del'A- 
mrral , que nous trouvons dans l’hiftoirc Grecque de 
Xcnophon, 
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DE L’ANCIENNE GRÈCE. 2? 5 
Les premiers effets de ce changement furent Agcfliaru 
ecupfes par un moment de gloire. Agdilaus po jv de con- 
entra en Phrygie , attaqua , vainquit & pour- pUc ùc Pcûe- 
fuivic Pharnabaze , qui , fuyant de porte en 
porte j fut fuccelliyement charte de toutes les 
parties de fa province a . La nouvelle de tant 
de yiétoires frappoit de terreur les contrées 
voilines. Cotys b ou Corylas , le fier tyran de 
Paphlagonie , qui dédaignoit l’amitié du grand 
roi c , envoya demander humblement de join- 
dre fa nombreufe &c vaillante cavalerie aux 
armes Spartiates d . Les Satrapes fubalternes , 

&c fur- tout leurs fujets opprimés , foilicitoient 
la protection d’Agéfilaüs , fe flattant que la 
domination de la Grèce feroit moins dure que 
le joug de la Perfe, fous lequel ils gémifloient 
depuis long-rems. Le fourbe Ariarus, qui avoic 
partagé le crime de Cyrus, faus en avoir partagé 



<« Xénophon le compare aux Scythes Nomades. 

& Il cft appelé Cotys dans Xénophon , Gr. Hift. 
' Plutarq. j & Diodor. } &' Corylas dans Xénoph. , Ana- 
bas ,1. j. p. 370. 

« Xénoph. , Ibid. 

Plut, in Agélil. , Xénoph, , Agéfil, , Panégyr. & 
Plut, in Agéfil, 
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la punition , ne pouvoir jamais efpcrer une 
réconciliation lincère avec le maître contre 
lequel il s’étoit une fois révolté. Ses richefles 
5c fes anciennes dignités lui donnoienc une 
puiflante influence fur les nombreux Bar- 
bares qui avoient fuivi l’étendard de Cyrus 
& le ûen , & dont les efprics mccontens pou- 
voient être aifément portés à une fécondé ré-* 
volte “. La commotion étoic générale dans l’A- 
fie mineure ; Sc comme l’Egypte i ctoit déjà 
révoltée , Agétilaiis , à la tête de vingt mille 
Grecs environ 5c d’une .troupe innombrable 
de Barbares alliés , pouvoir concevoir avec 
raifon le projet d’ébranler le trône d’Artaxerces, 
d’autant plus que l’e«périence de Xcnophon j 
fon ami & fou admirateur , qui étoir encore 
le compagnon de fes armes , pouvoir l’encou- 
rager à ce glorieux deflein b . 

Cet efpoit Mais une entreprife dont le fuccès , quelque 
qu’il eût pu être, n’auroit probable- 
i^Gtècc 1 * dC ment été fuivi d’aucun avantage folide , parce 
que le territoire 5c la population de Sparte 
formoient une bafe très- étroite & trop foible 



3 gl 



• Idem , Ibid. Diodor. , I. r4. p. 457. 
4 Diodor. , Ibid. 8. 
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pour foutenit l’étendue d’une telle conquête j 
une pareille entreprife , dis-je , fut détruire 
au moment où elle préfentoit la perfpeétive 
la plus brillante , par une circonftance égale- 
ment fâcheufe & imprévue. Titlirauftes , qui 
connoiftoit le pouvoir de l’or fur l’efprit des 
Grecs , s’étoit déterminé , de l’aveu du roi fon 
maître , à faire jouer , de tous côtés , ce pre- 
mier reflort de la politique. La mer Egée & - 

celle de Crête étoient mal-gardées par le nouvel 
amiral, dont la confiance ne foupçonnoit aucun 
delfein de la part de l’ennemi. Titlirauftes 
s’apperçut de cette négligence , & il dépêcha 
différens émiffaires en Grèce, bien propres, 
par leur adrefte & leurs préfens , à faire agir 
les démagogues faétieux & mécontens , en- 
nemis naturels de Sparte , du gouvernement 
Ariftocratique , de de la tranquillité publi- 
que “. 

Le principal infiniment de ces négociations Moyens pat 
fecrètes fut Timocrates de Rhodes, hommep^f^ 
d’un efprit intrigant 8c audacieux. 11 portoit 
avec lui une fomme de cinquante talens ( a u ceuecontt « e * 
delà de deux cens mille livres ) qu’il dillribua. 



* Xénophon. , p, y 13. & faiy. 
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avec de grandes promeifes pour la fuite , à 
Cyclon d’Argos > à Timolaüs & Polyances de 
Corinthe , à Androclides , lfménias & Galaxa- 
dorus de Thèbes j noms pour la plupart obf- 
curs dans les annales de la guerre , mais im- 
portais dans l’hiftoire des factions civiles. La 
tyrannie de Sparte étoit le perpétuel refrein de 
ces orateurs mercenaires , non-feulement dans 
leurs communautés refpeétives , mais dans tous 
les cantons de la Grèce où ils fe tranfportèrent 
fucceflivement. Ils peignirent avec les couleurs 
les plus fortes , l’injuftice , la cruauté &: l’am- 
bition démesurée de certe république hautaine, 
qui avoit fait des foldats de les efclaves , afin 
de pouvoir faire des efclaves de les alliés. La 
dévaftation facrilcge du territoire d’Eiis étoiC 
citée arec toute la fureur des imprécations* 
On annonçoit que les mêmes calamités alloienl 
bienior accabler les contrées voifines , à moins 
qu’elles ne fe préparaient , ( tandis qu’il en 
éroit encore tems ) à une vigoureufe délenfe i 
puifque Sparte ne pourfuivoit fes conquêtes 
en Afie que dans la vue de fubjuguer la Grées 
& d’appefantir fes chaînes a . 



• Xc'nophon , p. j 14 * 
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Quelque violentes que ces déclamations Motifs qH 
pulïent paroître, 8c quoiqu’elles fuilent débitées çnncmis'cc 
. par des hommes vendus aux Perfes , elles n’en^** 1 *’ 
écoient pas moins de la plus exaéte vétité ; 

8c ce qui eft plus important, c’eft qu’elles furent 
âdrelfées à des hommes bien difpofés à les 
croire. Depuis le renverfement de la puiffance 
Athéniène , le gouvernement impérieux de 
Sparte s’étoit rendu prefque aulli odieux à 
fes anciens alliés qu’aux nouveaux. Les pre- 
miers, 8c fur-tout les Corinthiens , les Arca- 
diens 8c les Achéens , fe plaignoient avec 
chaleur 8c avec indignation , qu’après avoir 
partagé les fatigues & les dangers de la guerre 
du Péloponèfe , ils avoient été cruellement 
fruftrés des avantages de la victoire. Les der- 
niers , & particulièrement les communautés 
qui s’étoicnt révoltées contre Athènes , gémif- 
foient d’avoir verfé leur fang 8c leurs tréfors 
en vain. Ils avoient combattu pour la liberté 8c 
l’indépendance ; mais leur valeur n’avoit été 
récompenfée que par une fervitude plus infuppor- 
table encore. Argos avoir été longtems l’en- 
nemie de Sparte, & Thèbes afpiroit à devenir fa 
rivale. Par-defïus tout, les Athéniens, animés du 
patriotifme de Thrafybule , qui les avoir dé- 
livrés dujoug de Sparte , attendoient avec 
Tome IF. T 
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impatience le moment où leur vigueur rétablie, 
leur permettroit de courir à la gloire & à la 
vengeance. 

Cette fermentation qui avoir déjà faic 
de grands progrès par elle meme , fut accé- 
lérée par les émifl'aires de Tithrauftes. L’oc- 
cafion , d’ailleurs, fembloir favorable pour atta- 
quer une république donc les armées croient 
employées à étendre au loin fes conquêtes. 
La conduite des Tiiébains avoit déjà montré 
ce projet. Non-feulement ils refusèrent des 
fecours à Agélnaüs vers le commencement de 
fes campagnes d’Orient , mais ils le traitèrent 
fans refpeét lorfqu’il traverfit les terres de leur 
domination ; & li l’ambition n’étoit pas aveu- 
gle , ce chef Spartiate eût jugé dès- lors de 
leurs difpofitions , de il eût retardé fon expé- 
dition d’Afie jufqu’à ce que les femences de 
la guerre euflent été détruites dans la Grèce. 

Mais , malgré tant de caufes qui concou- 
roient à hârer une rupture , la terreur du nom 
Spartiate , augmentée par les vi&oires récentes 
d’Agéfilaüs , étoit telle qu’aucuns de fes nom- 
breux ennemis n’avoient le courage de prendre 
ouvertement les armes de de faire parokre leur 
jufte auimofité. Après plufieurs conférences 
fecrettes , tenues dans les cités principales , on 
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rcfolut d’in fui ter cette république, en atta- 
quant les Phociens, fes alliés , qui s'étoient dif- 
ringués, au milieu du mécontentement général 
par un attachement & une fidélité inébran- 
lables. Les Locriens - Ozoles , peuple fier & 
mfo lent * , qui vivoir dans le voifinage de 
Phocis , fe laifsèrent aifément perfuader de 
lever les contributions d’un diftrift de leur V 
frontière orientale , fur lequel ils n ’avoienc 
pas le moindre droit , & dont la domination 
avoir été long-rems un objet de difpute entre 
les Phociens & les . Thébains. Ces deux états 
fembloient devoir être outragés ai, même 
degré, par cette agrefiîan; mais les Phociens 
qui étoient les ennemis des Locriens , prirent 
les armes pour fe venger , tandis que les Thé- 
bains » qui étoient leurs amis , f e préparoienc 
fourdement à foutenir leur injuftice. Ils atten- 
doienr que les Spartiates intervinrent brufque- 
rnent dans une querelle où il s agilfoir des plus 
grands intérêts de leurs alliés ; ce qui arriva, 

& ce <l ui autorifa les Thébains à fe plaindre 
a tous les ctats neutres de la Grèce & même 
à leurs ennemis de Lacédémone , de ce qu’on 



« Thucydid. , 1. i. , p. 4. p. 47 . 

T ij 




/ 



Digilized by Google 



Campagn 
de Lyliadrc 
en Béotie. 



* 



iç)i Histoire 

les forçoit à s’engager dans une guéri e qu’ils 
n’avoient eu nul deflein d’entreprendre , & à 
repoufler la force par la force a . 

: L’orgueil irafcible de Sparte , toujours portée 

, à punir les moindres ofienfes avec une févérité 
outrée , concouru: aux délits ardens des Thc- 
bains 8c de leurs alliés. Au- lieu de fe prêter 
à taire des remontrances , au- lieu de demander 
fatisfaétion , au-lieu d’ordonner aux Thébains 
dcvacuer le territoire de Phocis , 8c cie s’abf- 
tenir de tou: aéte de violence , les Spartiates 
coururent aux artnes , 8c marchèrent pour en- 
vahir la Béotie. Au premier bruit des hoftilités, 
Lyfandre avoir été employé à ralTembler leurs 
confédérés feptenrrionaux , les Maléens , les 
Hétacléens , avec ceux tpi habitoient les vil- 
lages de la Doride 8c du Mont Q£ra. Il pé- 
nétra dans le territoire Thébain , prit La- 
badée de force , Orchomèue par adrelfe , & 
fe prépara à allaillir les murs d’Haüarte , qui 
étoit la plus forte des villes de Béotie dans les 
environs de Thèbes. Les difficultés de cetta 
entreprife l’engagèrent à dépêcher un courier , 



o Xénoph. , Hcllcn. , I. j. à la fin. Diodor. , J4. 
S z. Plutarq. in Lyfand. , p. 448. & fuiv. 
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afin de hâter l’arrivée de Paufanias , Roi de 
Sparte, qui amenoit lîx «aille Péloponéfiens 
pour agir de concert avec cet habile comman- 
dant. Le courier fut pris par une patrouille 
Thébaine , 8c on lui trouva une lettre dans 
laquelle Lyfandre avoit marqué l'on projet 8c 
fixé le tems du rendez vous à Paufanias , afin # 
de pouvoir furprendre Haüarte avec leurs forces 
combinées a . 

Dans le même tems où cette importante tesThébaî»* 
nouvelle fut portée à Thèbes , il y étoit arrivé dant u Lu 
un puiliant renfort de troupes Athcnienes , d’Halurte. 
que Thrafybule avoit conduit , ofanç braver 
le refientiment de Sparte , quoique leur ca- 
pitale fût fans murs & fans défenfe. Les Thé- 
brins confièrent à ces généreux auxiliaires , 
leur ville , leurs femmes 8c leurs enfans 8c 
tout ce qu’ils avoient de plus cher ; tandis que 
la jeunelTe guerrière , & prefque tous ceux qui 
croient en état de porter les armes , forment 
au déclin du jour , &, faifant une route de 
quinze milles dans le plus grand hlencc de 
avec la plus grande célériré , arrivaient pen- 
dant qu’il étoit encore nuit aux portes d’Ha- 



« Xénoph. , Hellen. , pag. joj. & fuiv. 

1 «j 
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liarte. Leur arrivée inattendue fut d’autant 
plus agréable a leur* amis , qu’ils apprirent en 
meme tems la caufe de cette expédition noc- 
turne. Les Thébains dilïipèrent leur crainte , 
& animer. nt leurs efpcrances , fe flattant, non- 
feulement de fauver Haliarte , mais d'obtenir 
un avantage fignalé fur les aflaillans. 

Srr«af;cmo Ils envoyèrent à cet effet un fort détachement 

p»r lequel ili A 

dfioiu les af- pour etre mis en embufcade hors des murailles. 

Le refte, renforcé par les bourgeois , fe forma 
en bataille & fe tint fous les armes derrière les 
portes. Lyfandre arriva au point du jour \ mais 
Paufanias , -qui n’avoic pas reçu le meilage , 
étoit encore aux environs de Platée. Les fol- 
dats , encouragés par leur dernière viéloire , 
dédaignèrent d’attendre leurs auxiliaires. Ils 
prièrent Lyfandre de les conduire devant la 
place y démarche à laquelle il fe prêta volon- 
tiers , voulant en avoir feul la gloire, & ne la 
point partager avec Paufanias, fon rival & fou 
ennemi. 

_ •„ H s’approcha de la ville , & commença har- 

d" 0 " ^i ment l’attaque, voyant que ies murs & les 
créneaux n’étoient point gardés. Mais avant 
qu’on eue fait aucune brèche , toutes les portes 
de la ville s’ouvrirent à la fois , les Thébains 
& les Halurtains en forcirent , s’élancèreut 
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DE L’ANCIENNE GRÈCE. i$J 
d’un commun accord & avec une furie irré- 
fiftible fur les Spartiates. Lyfandre fut tué au 
premier choc avec un prêtre qui l’accompa- 
gnoit. Ses foldats,revenus de leur furprife,com. 
mençoient à fe rallier, mais les Thébains , pof- 
tés en embufcade hors de la ville, occafionnè* 
rent une nouvelle déroute. L’ennemi alors s’en- 
fuit de toutes parts ; mille Spartiates environ 
relièrent fur le champ de bataille ; le relie fut 
pourfuivi , & on en fit un grand carnage a . 

Au premier avis de ce défallre , Paufanias 
fe porta fur les lieux pour examiner toute l’é- 
tendue de cette perte. II eue été inutile de tenter 
le liège d’Haliarte , mais il étoit néceflaire d’en- 
lever les corps morts. Paufanias tint un con- 
feil de guerre , pour déterminer fi l’on em- 
ployeroit la force afin de remplir ce devoir de 
piété , ou fi l’on folliciteroit à cct égard l’hu- 
manité des vainqueurs. La force paroilToit un 
moyen dangereux , d’autant que le combat 
s’étoit donné précisément fous les nuits de la 
ville, dont il étoit impofiible d’approcher fans 
foutfrir extrêmement des armes de trait de 



<* Xénopb. , Hcllcn. , p. 50 j & fuiv. Plutarq. in. 
Lyfand. . 
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l’ennemi , & fans être expofé à une fécondé 
attaque , plus fangiante , peut-être, que lapre- 
v mière. C’eft pourquoi il fut unanimement ré- 
folu d’envoyer un héraut Spartiate à Haliarte 3 
pour demander la permillion d’enterrer les 
morts. La demande fut accordée , à condition 
que l’armée Péloponéfiène évacueroitincelTam- 
ment la Béotie. Paufanias y confentit & re- 
tourna à Sparte , où il fut traduit en jufticeSc 
condamné , comme fi on pouvoir attribuer le 
mauvais fuccès de cette guerre à fon peu de 
talent & de conduite. 11 n’cchappa à la puni- 
tion qu’en s’enfuyant à Tégée , où bientôt il 
tomba mala’de 8c mourut. Son fils Agélipolis 
prit le fceptre Spartiate , qui demandoit dans 
cette conjoncture des mains plus habiles ÔC 
plus expérimentées pour le diriger a . 



• Idem , Ibid. 
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CHAPITRE XXVIII. 



AgÂs iLAUS efi rappelé d’ Orient. — Il en- 
vahit la Béode. - Projets d’Evagoras , Roi 
de Chypre. — Son amitié avec Conon. — 

La flotte des Perj'es ejl confiée à ce dernier. — 

Il défait les Lacédémoniens. — Bataille de 
Coronée. — Guerre de Corinthe. — Conon 
rebâtit les murs & les ports dê Athènes. — 

Conquêtes de Conon & de Thrajybulc. ■*- 
Paix ’d’ A ntalcidas. 

* La conquête d’Haliarte , qui irriroic les u ligue for- 
J | | mée contre 

Spartiates fans les humilier , augmenta le cou- sparte oblige 

ii . , A _ . , cette républt- 

rage de leurs ennemis <x hata la détection .de que de rappe- 
leurs alliés. La ligue fut ouvertement ratifiée de muent. 
& avouée par les républiques de Thèbes ,‘aJc!^*' 
d’Argos , d’Athènes & de Corinthe. L’efprit 
de révolte s’empara de l’Eubée , parcourut 
les provinces d’Acarnanic , de Leucadie , 
d’Ambracie les riches cités de Chalcis , & 
les principautés guerrières de la ThelTalie a . 

» Diodor. , 1 . 14. p. 443. Xénoph. , Hcllen. , 1 . 3. 

F- 5C7. • 

« 
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L édifice de la puilfance Spartiate , élève 8c 
cimenté pat une guerre de vingt fepe ans 
croit ébranlé jufqu’en Tes fondemens j leurs 
chefs viélorieux n’exiftoient plus j il ne leur 
reftoic d’autre reflource que de rappeler Agé- 
filaiis , du milieu de les triomphes en Afie , 
pour que la fortune & la valeur de ce général 
vinlTeut foutenir l’autorité ébranlée de fn patrie. 
11 reçut le fatal fcyralé" qui lui intinroit l’ordre 
de fon rappel , au moment le plus important 
de fes fuccès. Il avoir fait tous les préparatifs 
néccliaires pour entrer dans la haute Alie , & 
il étoit animé par l’ardeur des conquêtes 8c 
de la gloire qui lui croient promifes b . 
il commit- Ayant afifemblé les confédérés, ii leur com- 
pnikstroû-tnuniqua tordre revere de là république, ce 
^ leur annonça la réfolution où il étoit d’y obéir 

fur le champ. I.és troupes qui avoient aiïbcié 
leur honneur à la renommée du général, té- 
moignèrent leur douleur 8c leurs regrets par 
des pleurs 8c des fupplicarions. Mais Agélîlaiis 
refta ferme dans le projet d'obéir aux ordres 



« Voyez, vol z., ch. n , p. 577. 

4 Plurarq. in Agéfil. & X- : noph. , Hellen. , I. 4 
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de Sparte , de mettre des bornes à fes triom- 
phes en Orient , & de tourner fes armes vers 
un champ qui promettoit moins de lauriers 
& de richelTes, ik où le danger de fa patrie 
l’appeloit a . Avant de traverser l’Hellefpont , 
il détacha quatre mille foldats vétérans , pour 
renforcer les garnifons Afîutiques , plufieurs 
defouelles il vifîta , affluant par tout fes amis , 
que fon plus grand defir étoit de les rejoindre 
en Afie , anfli-:ôt que les troubles de la Grèce 
lui permettroient de s’en abfenter. 

La plus grande partie de l’armée & parti- n encourage 
culièrement les m ilices d Ioniens & d’EoliensfcdcfirqC'eile* 
qui avoient fait leur apprentifTage dans les fJivre?' ^ * 
armes fous fes ordres , déclarèrent qu’elles 
n’abandonneroient point leur chef: Agé il Irais 
encouragea cette difpofition , qui croit extrê- 
mement favorable à fes vues j & , pour la 
rendre permanente , il propofa une diftribu- 



* Xcnoph. , Hcllcn. & Panégyr. , Agéfil. & Plurarq. 
in Agéfil. , donneur en apparence des louanges immo- 
dérées à cette réfolution ; mais il faut confidérer que 
dans les gouvernemens tumultueux de la Grèce , il n'é- 
toit pas extraordinaire de voir un générai heureux , fier 
du rèlc & du nombre de fes foldats, défier la fcible 
autorité de fa république. 
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tion de récompenfes 6c de terres dans la Cher- 
fonèfe de T h race, à ceux des officiers qui con- 
duiroienr les meilleures compagnies de cava- 
lerie ou d’infanterie à fon fervice. 11 étoir en 
état de remplir fes promelles avec magnifi- 
cence , puifqu’il emportoic d’Afie mille talens, 
ou près de quatre millions fix cens mille livres , 
après avoir payé toutes les dépenfes de la 
guerre *. 

son retour Lorfque toutes fes forces furent afTemblées 
dans la Cherfonèfe , elles fe montoieut à dix 
mille hommes environ. Elles traverfèrent, pour 
retourner en Grèce , les memes contrées par 
où Xercès avoir pafle cent ans auparavant j 
mais l’aftivité d’Àgélîlaiis acheva en un mois 
la route que les Orientaux n’avoient pu faire 
qu’en une année. Dans le long intervalle de 
rems qui s’étoic écoulé' entre ces deux expé- 
ditions célèbres , les barbares de Thrace & de 
Macédoine > dont il falloir parcourir leç con- 
trées , femblenc n’avoir fait aucun progrès dans 
les arts de la guerre ou de la paix. Ils étoient 
encore indifciplinés & défunis ■, ils croient éga- 
lement incapables de réfilfer aux Spartiates 6c 



« Idem j Ibid. Sc Diodor. , p. 441. 
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aux Perfans. Agéfilaüs defcendit fans obflacle 
dans la plaine de Tiaelfalie , où fa marche fut cavalerie 

a / | t r 1 • TliclUhcue. 

arretee un momenc par la nombreule cavalerie 
de ce pays , dont les petits princes avoient ac- 
cédé à l’alliance contre Sparte. 11 lurmonta 
promptement cette réfiftance , par la manière 
judicieufe dont il difpofa fes troupes , Sc par 
des évolutions également fa van tes & rapides* 

11 oppofa fes hommes pefamment armés au 
choc de la cavalerie Thelfaliene , qui fut rom- 
pue Sc mife en fuite. Alors , avec fes cava- 
liers qui n’auroient point pu lutter contre ceux 
de ThefTalie , il pourfuivic les fuyards , dont 
il fit un grand carnage , en prit plufieurs , Sc 
fit ériger un trophée à fa victoire , entre le# 
monts Pranres Sc Narthacium a , qui forment 
les limites occidentales de la valle plaine de 
Coronée. 

Au lieu de continuer fa route par le pays^ 1 , 1 «nvnhul» 
ennemi de Locris , dont il dédaignoit de * / 

châtier la foiblelfe , il traverla les territoires 
amis de Doris Sc de Phocis , afin de porter 
tout le poids de la guerre contre les rebelles 
6 c audacieux Thébains. Il les trouva en armes 



<« Xénoph. Hellcn. , 1 . 4. p. 181. 
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avec leurs puifians alliés , plutôt: irrités que 
découragés , par une bataille fanglante niais 
peu décifive qui avoit étc livrée aux Lacé- 
démoniens , près d’Epicie , petite ville fron- 
tière de Corinthe & deSycione. L'armé© con- 
fédérée étoit encore forte d’environ vinsn mille 
hommes j celle d’Agéfilaiis étoit au moins 
égale en nombre , parce qu’il avoit reçu des 
renforts confidérables de Sparte & de Phocis , 
& que les cités du fécond ordre , particulié- 
rement Orchomène en Béotie Sc Epidaure en 
Argolide , lui avoient envoyé leurs forces , 
poulTées par leur jaloufie ordinaire & par le 
reffèntiment contre leurs capitales refpecbives. 
Les bataillons ennemis s’approchoient ; ceux 
d’Agéfilaiis, marchant, des rives du Céphife , 
en bon ordre , tandis que les Ihébains def- 
cendoienc impétueufement du mont-Kélicon. 
Avant d’arriver fur le lieu de Paétion , dans 
la plaine deCoronée en Béotie * , ville à trente 
milles de Thèbes , les deux armées furent 
épouvantées par une éclipfe de Soleil ; & la 
fagelTe d’Agéfilaiis fut alarmée , avec bien 



* Les places diftinguées par ce nom font décrites dans 
Strabon , p. 407 , 41Q, 41 1 & 434. 
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plus de raifon , par une nouvelle d’Orient à 
laquelle il ne s’actendoir pas *. 

Depuis que fa malheureufe partialité avoir 
eonfié la flotte Lacédémoniène à l’inexpérience D,inat “»“ •>*- 

1 icJiuirc tu 

de Pifandre, fon parent, les efcadres Perfanes 
ou plutôt Phéniciènes avoient été mifes fous 
la direélion d’un commandant beaucoup plus 
habile. Après le combat d’Ægos Potamos, 
qui fut fuivi de la prife d’Athènes , & qui ter- 
mina la guerre du Péloponèfe , Conon , amiral 
Athénien , s’étoit enfui avec quelques galères 
dans le port de Salamine , capitale de l’ifle de 
Chypre. Cette ville & une grande partie de 
l’ifle , étoient alors foumifes à Evagoras , hom- 
me que les panégyriftes du tems repréfenrent 
comme gouvernant , avec une fagefle con- 
fommée 4 , un royaume qu’il avoir acquis par 
une valeur héroïque. Ce prince admiré fe vau- 
toit de defcendre de Teucer , qui , revenant 
du fiège de Troie , huit cens ans avant le règne 
d’Evagoras , avoit fondé la première colonie 



« Xéaoph. , Hellen. , 1. 4 . p. fl 8 . Mut. in Agcfil. 
b Le panégyrique d’Evagoras dans Ifocrate, prm être 
intinilé le portrait du grand Roi : le caradétc elt lente- 
ment trop partait. 
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Grecque fur le rivage de Chypre. Durant ce 
long efpuce de rems , Salamine avoir éprouve 
différentes révolutions. Evagoras croie né &C 
avoir écé élevé fous le règne d'un ufurpaceur qui 
tomba fous le fer d’un alTaffin , lequel avoit 
pris la couronne à fou rour. Evagoras ayant 
fui en Cilicie , obtint la prote&ion du Satrape 
de cette province , retourna à Salamine avec 
une poignée d’hommes , furprir & détrôna le 
nouveau cyran , auquel il n’étoic lié par aucun 
devoir de fujet. 

son attsche- Du moment qu’il -commença à régner, il 
Sr&fon montra l’affedion la plus partiale pour Athènes. 
Conôn i’A°- Ur ^ a voit été inftruit dès fon enfance dans le 
tbémen. langage , les arts & les inftitutions de cette 
république ; & ces objets d’étude firent les 
délices de fon âge mûr , l’amufement «Se la 
confolarion de fa vieillelTs. Mais malheureufe- 
ment pour la fenfibilité d’ Evagoras , & pour 
fa reconnoiflance envers une contrée à laquelle 
il devoir fon éducation Sc fon bonheur , il 
vécut dans un tems où , avant que la fituation 
de fa principauté l’eût mis dans le cas de 
fournir aucun fecours effectif à Athènes , il 
. vie cette orgueilleufe république privée de le- 
clat & de la domination donc elle avoit joui 

foixance 
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foixante & dix ans , il déplora fes infortunes 
avec une tendrefTe filiale , ôc reçut avec tout 
l’accueil d’une hofpitalité généreufe fes citoyens 
opprimés & affligés. Le vertueux Conon mé- 
rita fon affe&i® & fon eftime , & acquit 
bientôt la confiance illimitée d’un efpcit avec 
lequel il avoir tant de conformité. Us agirent 
de concert pour la fécuriié & l’aggrandifTement 
du petit royaume, attirant de nouveaux ha- 
bitans de la Grèce , augmentant leurs arts &r 
l'induftrie , étendant la navigation & le corn- 
merce j de forte qu’en peu de tems Sala- 
mine fut en état de mettre en mer une flotte 
confidérable , & de fubjuguer & incorporer 
dans fes dépendances plufieurs communautés . 

Voifines. Le grand-roi , qui avoit été long- tem s 
Confidéré comme le feigneur fuzerain de 
Chypre , ne fe mêloit point des intérêts do- 
meftiques de l’Ifle , pourvu qu’il en reçût le 
petit tribut accoutumé. L’état floriflant des af- 
faires d’Evagoras pouvoir lui permettre dô 
payer la fomme ftipulée & même au-delà ; 
quoiqu’il foie propage qu’il méditât long tems, 
comme il l’eflaya enfuite , d’affranchir ion 
pays de cette marque de fervitude. Sv*gor*s sc 

Mais un projet qui l’occupoit alors plus par dé- 

ticulièrement , ôc auquel il étoit fortement î elev « r la 

* fortune d’A- 

Tomt ir. V thène ‘- 
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encouragé par les ardentes follicitations de 
Conon , c’étoit de remettre Athènes , ( qu’il 
regardoit comme fa patrie adoptive ) dans cet 
ctat de gloire & de prééminence dont elle étoit 
miférablement déchue. Le#vertueux & pa- 
triotiques amis ( car c’eft ainfi que les contem- 
porains en parlent ) font repréfentés comme 
des pilotes Sc des matelots qui attendent la 
marée & les courans 3 Sc qui profitent du 
moindre vent favorable pour .exécuter une en- 
treprife hafardeufe. Les viétoires d’Agcfilaüs 
en Orient , qui menaçoient d’ébranler le trône 
d’Artaxerces , leur fournirent une occafion trop 
favorable pour n’en pas profiter. Conon avoic 
déjà été recommandé au 'grand-roi par Eva- 
goras j Sc la recommandation avoir été ap- 
puyée par Pharnabaze , qui connoifloit & ad- 
miroit fon mérite. L’illuftre Athénien , & 
fes compatriotes Hyeronymus Sc Nicodemus 
avoient aidé les Barbares à équiper leurs ef- 
cadres dans les ports de la Cilicie Sc de la 
Phénicie. Mais les talens de Pharax , amiral 
Spartiate , & la lâcheté ou la négligence des 
commandans Perfans âvoienr rendu inutile jut 
ques-là , une flotte de près de trois cens voiles, 
qui fe préfentoit mal ,& qui manquoit fouvenc 
d’approvifionnemens Sc de matelots. 
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L’a&ivilé de Conon entreprit de remédier Cono» cft 
à ces inconvéniens. Il quitta la Cilicie , paflà commande- 
à Thapfaque , s’embarqua fur l’Euphrate ; flotte pet^ne. 
& comme fon vaifleau étoit mis en mouve- 
ment par l’impuliion combinée du vent , des 
rames & du couranr , il defcendit avec rapidité 
le long du canal tortueux de ce fleuve , jufqu’à 
Babylone *. Le feul obftacle qui put s’oppofer à 
fon entrevue avec Artaxercès , étoit fa répu- g 
gnartce à dégrader le caradère Athé^en , en 
Courbant fon corps , en pliant le genoux , & 
en donnant ces marques ufitées de foumiflïon 
refpedueufe que les Barbare* accot’doient fans 
façon au monarque de l’Orient , mais que les 
Grecs refufoient à un homme , & qu’ils ne 
réfervoient que pour la majefté des Dieux. 

Cette difficulté cependant , fut furmontée * 
à la longue par ceux dont l’intérêt mutuel 
follicitoit fortement une entrevue. Conon re- 
préfenta au monarque encore agité de la terreur 
des viAoires d’Agéfilaüs , la néceffité de s’op- 
pofer vigoureufement par mer aux Spartiates. 

C’étoit par le moyen de leur flotte feule , 
qu’ils avoient acquis Sc maintenu leur domi- 



« Dindon , 1, 14. , p. 441. 
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nation fur la côte Afiatique. Une feule défaire 
fur mer exciteroir leurs allies à la révolte , & 
chatfètoit leurs armées de l’Afie. Mais pour 
obtenir cet avantage , le grand-roi devoit em- 
ployer un amiral digne de commander , & des 
hommes prompts à obéir. Quant au premier 
point, la valeur de Pharnabaze lui étoit connue. 
Quant au fécond , on ne pouvoit l’avoir qu’a- 
vec de l’argent. Et fi Artaxerces lui confioit 
la formée demandée , il répondoitfur fa tête 
de rafiembler bientôt un nombre fuffifant de 
marins ( principalement des côtes & des îles 
Grecques ) pour être en état de défaire la 
flotte de Sparte , & de forcer cette républi- 
que à abandonner fes conquêtes d’Orient. La 
propofition plut à Artaxerces , l’argent fut 
fourni , & Conon retourna en Cilicie pour ac- 
complir fon entreprife. 

Ce fut dans différens ports d’Afie , dans le* 

Sfïrtiatïs, c jtés Grecques du dernier ordre qui fuppor- 
letuptandciii- . , > J «a tr 

uante ga'è- toient avec répugnance le joug de Sparte , 

ies.Oi/mp, . . . ° r 

a. c.dans plufieurs villes maritimes , dont les ha- 
bitans étoient prêts à fervir un maître quel- 
conque pour de l’argent , mais fur-tout dans 
les îles puiflantes de Rhodes & de Chypre , 
que Conon raflembla bientôt des forces na- 
vales , capables de faire face à celles de Pifandre, 



Il défait les 
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indépendamment des efcadres de Barbares 
commandées par Pharnabaze. Les deux ami- 
raux , avec leurs forces combinées , firent voila 
à l’oueft pour chercher la flotte ennemie , per- 
fuadés que la confiance téméraire de l’amiral 
Spartiate ne refuferoit point le combat , quoi- 
qu’inférieur en nombre d’hommes & de vaif- 
feaux. Comme leur armement réuni tournoie 
la pointe nord de l’ile de Rhodes » ils apper- 
çurent l’efcadre Lacédémoniène , montant & 
près de cent galères , dans la baye fpacieufe 
qui fe forme , entre le rivage d’.Orient & des 
^petites îles Sporades , de la projeâion irré- 
gulière de ces îles L’approche inattendue 
d’une flotte auflï formidable n’ébranla point 
l’opiniâtreté irréfléchie de Pifandre. Il ordonna 
à fes fold^ts , ainfi qu’on Lavoir prévu, de fe 
préparer à la bataille. Ils fe portèrent contre 
l’ennemi , mais étant plus près ils furent alar- 
• més & épouvantés de l’exceflïve difproportion 
du nombre. La plus grande partie vira fes 
proues , & fe retira vers le rivage de Cnide. 



• Virgile exprime en peu de mots la Géographie dé- 
crite dans le texte : Et crtbris legimus fréta conflit 
-* ' terris. Virgil. Ænéid. , 3. v. xaj. 

y üj 
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Pifandre avança dans la galère amirale, & mou" 
rut combattant avec courage pour l’honneur 
4e Sparte , & s’efforçant en vain de foutenir, 
par la vigueur de fon bras , ce que la foiblefTe 
de fes confeils n’avoit fu prévoir. Les vainqueurs 
pourfuivirent l’ennemi ; 8c après en avoir 
détruit un grand nombre , ils prirent & em- 
menèrent cinquante galères : capture affez con- 
(idérable pour décider du forç d’une républi- 
que Grecque «. 

^ bataille C’étoit la nouvelle de cette bataille , dont 

bi/mp. 9 e. 3 . il prévoyoit les conféquences dans la perte 

A. c. }9i . 




* Polybe femble' regarder la bataille de Cnide , comme 
l'époque à laquelle les Spartiates perdirent l’empire d= 
la mer qu’ils avoient acquis par leur victoire à Ægos-. 

• Potamos. Il dit que leur domination dura ^ouze ans. ,v - 
Ce nombre, cependant , eft trop grand pour l'intervalle 
entre ces deux batailles , ai’nfi qu’il paroît par le texte. 

© autres écrivains difent que {'Empire Lacédémonien , 
dont les Grecs parlent comme d’un fynonyme à l’em- 
pire de la mer , dura trente ans , à compter de la ba- 
taille d Ægos-Potamos , jufqu'à la défaite de Leuftres. 

Mats ce nombre eft encore trop petit pour l'intcrvalfç 8 

entre ces deux événemens : preuve remarquable de l’i- 
RexaéVi tilde des écrivains Grecs eq matière de Chrono- 
logie. Voyez Ifocrate de Pace. & Gafaqbon ad Polyb, , 
vol. j. , p. 57 55. , Edit de Gronov. . 
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des potfeflïons Spartiates depuis Cnide jufqu’à 
Byzance, qui alarmoit & afïligeoit juflemenc 
le cœur patriotique d’Agéfilaiis. 11 aflembla 
les troupes , leur avoua franchement la mort 
de Pifandre j, mais il leur déclara adroitement 
que quoique l’amiral fût rué , fa flotte avoit 
obtenu une viétoire complette , pour laquelle 
ils dévoient , ainfi que lui , rendre des actions 
de grâces à leurs Dieux protecteurs. H fe cou- 
ronna alors d’une guirlande de fleurs , & donna 
l’exemple de ce devoir de Religion. Le pieux 
ftratagcme eut fon effet J car dans une ren- 
contre entre les gardes avancées , les troupes 
Lacédérponiènes , animées par leur victoire 
imaginaire dans l’Orient , défirent & repouf- 
ferent l’ennemi. Cependant les principaux corps 
des deux armées s’ avancèrent dans la plaine 
de Coronée , d’abord dans un morne filence ; 
puis s’étant approchés l’un de l’autre à un 
ftade , les Thébains jetèrent un cri univerfel 
& coururent en fureur à la charge. Leur im- 
pétuosité renverfa tout ce qui fe rëncontroic 
devant eux ; mais les troupes immédiatement 
commandées par Agéfilaiis , repouflcrent l’aîle 
gauche de l’ennemi , confiftanr principalement 
en Argiens*& en Athéniens. Déjà ceux quien- 
vironnoient fa porfonne le faluoient comme 

V iv 
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vainqueur , & lui préfentoient la couronne do 
triomphe * lorfqu’on vint dire que les Thé» 
bains avoient mis en déroute les Orchomé- 
niens , & s’avançoient pour faifir le bagage. 
Agéfilaüs , par une évolution rapide , le pté- 
paroit à les couper , pour leur ôter les moyen* 
de fuivre ce projet. Les Thébains apperçurent 
ce mouvement , firent volte-face & marchè- 
rent dans une dirçfkion oppofée , afin de join- 
dre & rallier leurs confédérés , qui fuyoient 
vers le mont Hélicon. Dans la rencontre qui 
iuivit, Xénophon eft difpofé à admirer plutôt 
la valeur que la prudence du roi Spartiate. Au 
lieu de laifler pafier les Thébains , pour pouvoir 
attaquer leur arrière-garde & leurs flancs, il 
s’oppofa hardiment à leur marche & alTaillit 
leur front. Le choc fut terrible ; leurs bou- 
cliers fe heurtoienr en fe rencontrant ; ils com- 
battoient , tuoient & étoient tués *. On n’en- 
tendoit pas un feul cri , pas une feule plainte } 



« *{»-/>> fut nS'tftta »«£{<)», * fut tth Ji Tl» 

** tut rt x) fia* If wm^ar^tir at. Xénoph. „ 

Agéfiiaüs, ch. ii. De pareil* partages, inimitables 
dans tput autre langage , montrent la fupétiorité de» 

tÇrees. 
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mais le champ de bataille retenttffoit du 
bruit fourd de la rage & des efforts des com- 
battis ; & cette fcène de carnage fut la plus 
défefpérée , la plus fanglante & la plus hor- 
rible qui aie eu lieu dans ce fîècle. A la longue 
l’intrépidité des Thébains effectua leur paffage 
vers l’Hélicon ; mais ils ne purent déterminer 
hurs alliés à renouveler le combat. Ainfi les 
Spartiates relièrent maîtres du champ de bataille, 
dont la vue paroît avoir affedté profondément 
un Speélateur habitué dès long-rems à de pa- 
reils objets d’horreur. Ce champ étoit couvert 
de corps entalfés d’amis & d’ennemis, de bou- 
cliers brifés & de lances rompues , dont quel- 
ques-unes femées fur le terrein , d’autres adhé-: 
rant profondément aux blefliircs mortelles 
qu’elles avoient faites , & d’autres encore dans 
les mains froides & infenfibles des combattans 
qui venoient de donner & de recevoir le coup 
fatal *. 

Agéfilaus lui-même avoit reçu plufieurs blef- 
fures de différentes efpèces d’armes; néanmoins 
ayant appris qu’environ quatre-vingt des ennemis 
s’étoient réfugiés dans un temple voilin confacré 



« Xiaeph. , Agiûl. jcb.it. 
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à Minerve , il refpeéta religieufement les droits 
du fan&uaire , défendit à fes foldats de leur 
faire aucun mal , & envoya même un coqps de 
cavaliers pour les conduire dans une place de 
sûreté. Les vainqueurs employèrent le jour 
fuivant à ériger un trophée fur la fcène du 
combat , tandis que l’ennemi reconnut fa dé» 
faite en envoyant demander les corps morts 
de fes foldats. Enfuite Agéfilaiis , malgré fes 
fatigues & fes bleflures , palTa dans la Pho- 
cide, pour aller offrir une portion des dépouilles 
d’Afie ( qui montoit au-delà de cent talens ) 
à Apollon Delphien. Etant retourné vers le 
Péloponèfe , il licentia fes troupes d’Orient , 
dont la plupart vouloient retourner dans leurs 
villes natales ; fes foldats Péloponéfiens & les 
Lacédémoniens même defiroient aufli revoir 
leur foyer , pour pouvoir cueillir les fruits de 
la moiffon a j & le général , probablement 
pour éviter la fatigue d’un voyage par terre à 
caufe de fes bleflures , s’embarqua pour Sparte, 
& y arriva dans le tems qu’on y célébroit la 
fête Hyacinthiène. 



* L'éclipfc de Soleil dont il eft fait mention plus haut 
dans le texte . fixe la bataille de Coroncc au <juator~ 
aièrac d’août. * 
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Le combat naval de Gnide , & la bataille de 
Çoronée , furent les événemens les plus dé- oijrmp. j- 
çififs .& les plus importans de la guerre Béo- 0 | ' ^ t 
tiène ou Corinchiène , qui duroit depuis huit A. C. 3 * 7 * 
ans. Les républiques belligérantes fembtent 
avoir fait tous leurs efforts en même- teins , 

& n’avoir caché leur relfentirnent qu’après avoir 
perdu leur puiflance. 11 y eut à la vérité quel- 
ques petites incurfîons hoftiles de part & d’au- 
tre au printems & en automne ; les Lacédé- 
moniens forçant de Sycione , & les Thébains 
4e Corinthe , pour exercer des ravages fur 
leurs territoires refpedifs. Les habitans de U 
dernière ville avoienc provoqué vivement l’al- 
liance contre Sparte ; mais lorfque leur pays 
devint*le théâtre de la guerre , ils commencè- 
rent à fe repentir de cette infurre&ion. Les 
nobles Sc les riches , qui avoient le plus i 
craindre , parce qu’ils avoient le plus à perdre, 
parloient de faire une paix féparée ; & comme 
i)s écoient foutenus par leur cliens & leurs 
tenanciers qui faifoient une majorité parmi le 
peuple , ils vouloient convoquer une aflem” 
blce pour confirmer cette réfoîution louable. 

Mais les partifans de Timolaüs & de Polyan- Maffi£rt(JaBf 
» thés , qui étoient les proteéleurs de la liberté 
Çorinthiène » quoique vendus d’ailleurs à un 
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efdave barbare , prévinrent ce delTein fi con- 
traire à leurs intérêts , en excitant un des plus 
horribles malïacres que l’hiftoite puiffe rap- 
porter. # Ils choifirent la fête Eucléiène “ , cir- 
conftance qui fembloit augmenter l’attrocité 
d'un crime que rien fans doute ne pouvoir 
aggraver. Plufieurs des citoyens étoient alors 
i fe réjouir fur la place du marché , ou alTem- 
blcs dans les fpe&acles. L’attaque fut rapide 
te générale. Les Corinthiens furent aflfaflînés 
dans les maifons d’aflemblées , quelques-uns 
dans les promenades publiques , la plupart au 
théâtre , les juges fur leur fiège , les prêtres 
â l’autel j & ces monftres ne cefsèrent de dé- 
truire, qu’ils n’euflent égorgé tous ceux qu’ils 
croyoient les plus portés contr’eux ou l?s plus 
capables de s’oppofer à leurs projets. Le grand 
corps du peuple , qui voyoit que les tem- 
ples mêmes , te les images adorées des dieux , 
dont on embrafloit les genoux , ne fauvoienc 
point les vi&imes de cette fureur attroce , fe 
préparoit à fuir , lorfqu’il fut retenu , d’a- 
bord par les cris lamentables des femmes 



« Xénophon , avec rinfenfîbilité fuperftitieufc de 
fon fieele , s’arrête fur l’énorme impiété de cc choix. 
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f 

& des enfans , & par les aflaflins eux- 
mêmes , qui lui déclarèrent qu'ils n’avoient 
d’autre intention que de délivrer la cité des 
traîtres , des partifans de Sparte & de l’efcla- 
vage. Ce maffacre abominable infe&a Corinthe 
du fléau des féditions , qui couvèrent en filence 
ou éclatèrent ouvertement, dans cette mal- 
heureufe république , pendant les fix années 
fuivantes. Les Spartiates fie les Argiens proté- 
gèrent leurs fa&ions refpeârives ; Corinthe fut 
alternativement foumife à l’un & à l’autre des 
deux partis , mais toujours à une puiflance 
étrangère ; & des deux havres Corinthiens , 
qui étoient regardés comme une partie im- 
portante de la capitale , le Lechæum fut oc- 
cupé long-tems par une garnifon de Spartiates, 
tandis que le Cenchrée rcftoit au pouvoir des 
Argieus. 

Après les batailles de Cnide & de Coronée , LesSpartUw» 
il n y eut aucun combat general par terre ou terre , & les 
par mer j fie il eft bon d'obferver que les ac-* e r^ ni * n,p * T 
tions particulières qui eurent lieu fur l’un fie 
l’autre élément , fuivirent en général l’impul- 
fion de ces deux victoires importantes. La 
plupart des fuccès furent pour les matelots 
* d'Athènes & pour les foldats de Sparte} quoi- 
que les exploits maritimes deTeleucias, parent 



Digitized by Google 




1 



H ï S t O I R K 

d’Agéfilaiis , qui furprit le Pirée avec dowtè 
galères , enleva plufieurs marchands , détruiGt 
plufieurs vailTeaux de guerre , 6c nétoya la côre 
de l’Attique , faflent une exception honorable 
pour ce commandant ; & que les avantages 
remportes fur terre par Iphicrares l’Athénien, 
quoique peu importans par leurs conféquen- 
ces , annonçaflent ces grands talens pour la 
guerre , qui le rendirent enfuite fi fameux. 
Mais en général , Agéfilaüs & les Spartiates 
maintinrent leur fupériorité fur terre ; tandis 
que Conon , Thrafybule & ChabriaS furent 
heureux contre Timbrdn , Anaxibius , <k les 
autres chefs de la flotte ennemie a . 

CoDquttci de Dans la fituation où fe trouvoit alors la'Grèce, 
les fuccès refpe&ifs des puiflances belligérantes 
n’étoient pasfuivis d’un avantage proportionné* 
Les Lacédémoniens ne tirèrent aucun profit 
folide ou permanent de leur viétoire àCoronée, 
à moins que nous ne regardions comme tel 
la fatisfaftion de fe venger , en ravageant fans 
obftacle le territoire des Béotiens & des Ar- 
giens j mais leur défaite à Cnide les privoit en 



Çonon 



• Diodor. , 1 . 14 , ad Olymp. 9 b. 4. & Xénopti. * 
Hcllen. , 1, 4 . <j. 
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lin jour du fruit de plufieurs campagnes labo- 
rieufes , puifque , avec le fecours d’une mariné 
fupérieure & avec l’argent des Perfes , Conon 
parvint aifément à détacher de leur domina- 
tion toute la côte occidentale de l’Afie mi- 
neure. Cette entreprife dût s’effe&uer avec une 
rapidité extraordinaire \ & à moins que la 
flotte Perfanne n’eût gardé la mer au milieu 
de l’hyver , ( ce qui n’eft nullement probable ) 
cette entreprife , dis-je , ne dura pas plus de 
trois mois. Les mefures prifes par les Spar- 
tiates , foit pour conferver ou recouvrer leurs 
importantes poflèflions dans l’Orient , ont à 
peine mérité l’attention des hiftoriens , fl nous 
en exceptons la réfiftance qu’ils firent à Aby- 
dos , place moins fameufe pour cette mé- 
morable défenfe , que pour les amours fabu- 
leufes de Léandre & d’Hero. Dercyllidas avoitj} rm ^fcnf* 
obtenu le gouvernement de cette ville forte dAbyllw ‘ 

&c bien peuplée , en rccompenfe de fes fer- 
vices militaires. Au lieu d’imiter la pufillani- 
miré des gouverneurs voifins , dont plu- 
fieurs , alarmés par le défaftre arrivé à Cnide , 
s’étoient enfui à la hâte des places confiées à 
leur commandement , Dercyllidas aflembla 
les Abydéniens j il les afiiira qu’une défaite 
fur mer n’ayoit pas détruit la puiflince de 




jio H i st o m ! 

Sparte a y qui , même avant d’avoir acquis I* 
fouveraineté de la mer , malheureufement per- 
due alors , étoir en état de récompenfer fes 
bienfaiteurs & de punir fes ennemis. « Le 
moment de l’adverficé , ajouta-t-il, leur four- 
nifloic une belle occafion de déployer leur ac- 
lachemenc pour la république , Sc il feroit 
bien glorieux pour eux feuls , parmi cous le» 
habitans de la côte Afiatique , de braver le 
pouvoir de la Perfe. •> Ayant affermi le cou- 
rage des Abydéniens , il fit voile pour la ville de 
Seflos, en traverfanc le pallage le plus fréquenté 
6c le plus étroit de l’Hellefpont. Seftos écoic 
la principale place de la Cherfonèfe de Thrace , 
dont les habitans dévoient leur repos & leur 
sûreté aux utiles travaux de Dercyllidas. La 
fidélité de ces deux villes empêcha , au milieu 
de la défection générale des côtes d’Europe 6c 



« L’exprdTion remarquable de Xénophon montre 
l’importance de cette défaite dans l’opinion des Abydé- 
niens & de Dercyllidas lui-mcme , quoiqu'il fur obligé 
de la diflïmuler. E <rt é't , rat tjjc» , « ni rat iptatctm 
•* çuêtifitt , uSt>*ç<* tn tr/ttj. « Il ri’eft pas dit que parcs 
que nous avons été maltraités dans un combat de 
mer , nous ne foyons rien pour cela. » 

d’Afie ê 
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d’Afie , que les gainifons Spartiates , chaffées 
de toutes parts , fulTent expofées à dés incon- 
véniens fans nombre , & obligées d’entrepren- 
dre , en hiver , leur retour dans le Pélopo* 
nèfe , au travers des territoires de plufieurs 
républiques ennemies. Les gouverneurs 8c les 
garnifons qui avoient fui ou qui avoient été 
expulfés des places qu’ils gardoient , fe réfu- 
gièrent dans les murs de Seftos & d’Abydos* 
Leur nombre augmenta la sûreté de ces villes , 
& mit en état Dercyllidas , qui excelloit dans 
l’art des fortifications , de les défendre fi bien, 
qu’elles bravèrent les efforts de Conon & de 
Pharnabaze. 

Mais les fuccès de ces deux commandans 
étoient encore afTez avantageux pour que l’impor. 
tance de leurs fervices excitât la plus vive recon- 
noifiance dans l’ame d’Artaxerces. Le mérite 
du Satrape fut récompenfé bientôt après , en 
obtenant la fille du grand-roi en mariage. 

Le vertueux Conon ne defira 8c ne reçut 
aucune récompenfe perfonnelle ; mais il env 
ploya fa faveur auprès d’Artaxerces pour ré 
tablir les affaires d’Athènes , dont l’intérêt 
étoit le feul 8c honorable motif qui l’avoit 
engagé au fervice de Perfe , 8c qui l’y retenoic 
encore. Il enflamma le reflentiment que Phar- 
Tomc IV: X 



Conon rebâtit 
les murs 8c les 
ports d’Athè- 
iics. Olyinp. 
4. A. C» 

3>5* 
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nabaze ôc Ton maître avaient conçu avec raifon 
contre Sparte , & il les engagea à envoyer au 
commencement du printems leur armement 
victorieux fur les côtes de la Grèce , pour 
prendre leur revanche des ravages commis en 
Orient par les armes d’Agéfilaiis. Mais il leur 
fit comprendre que s’ils vouloient rendre leur 
vengeance eomplette & humilier pour jamais 
l’orgueil de Spam , il falloir relever de fa 
chiite la rivale de cette république impérieufe. 
Le facrifice d’une fomme d’argent , dont le 
tréfor de Perfe fe relfentiroit à peine , pou- 
voit fuffire à rebâtir les murs d’Athènes Sc 
fes ports : c’éroit le feul moyen de réprimer 
l’ambition de leur ennemi , & d’alarmer fa 
puilfance. La propolition fut accueillie avec 
joie y les frais de l’entreprife ne furent point 
épargnés : la flotte Perfane mit à la voile , ré- 
duifitles Cyclades & Tille de Cythère , ravagea 
la côte de la Laconie j & après que les diffé- 
rens dérachemens de l’armée navale eurent exé- 
cuté tout ce qu’exigeoit le fervice du grand 
roi , elles fe ralfemblèrent dans les Havres 
long-tems abandonnés de Phalère s de Muni- 
chie & du Pirée. Ce fur alors que les anciens 
ornemens & les fortifications de la cité de 
Minerve fortirent de leurs ruines , & fe rele- 
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Vcrent avec une diligence extraordinaire. Le 
Service aétif des équipages qui appartenoienc 
à cette nombrenfe flotte , fe joignit à l’in- 
duftrie des mercenaires que l’appât du gain avoir 
artirésde tous les cantons de la Grèce \ & leurs 
travaux furent fécondes & encouragés par les 
efforts volontaires des Béotiens & des Argiens , 
mais fur-tout par le zèle des Athéniens eux- 
mêmes , qui regardoient leurs travaux aéfiiels 
comme la fécondé fondation de leur capitale , 
autrefois fl giorieufe. „ 

L’ouvrage fut achevé avant le retour du s rar tf, aiar- 
printems ; Sc , lorfque la nouvelle en arriva ^/rchcfol- 
à Sparte, les magiftrats de cette république 
en furent vivement alarmés. Ils étoient prèts olym P- 91 • 

C 1 . A. C. 3JZ, 

à abandonner pour jamais l’efpoir de recou- 
vrer leur domination perdue en Orient ; ils 
deflroient frire un accommodement avec Ar- 
taxerces aux conditions les plus humiliantes ; 
ils vouloient fe priver du fc-ul avantage qui 
droit encore en leur pouvoir, celui de fe venger 
Sc de ravager les territoires de leurs voilins 
ennemis , pourvu feulement que le grand-roi 
& les Satrapes leur accordaient une condition 
à laquelle il étoit facile de fatisfaire , puis- 
qu’il ne s’agifToit que d’épargner l’argent qu’ils 
employoient à faire revivre le dangereux pou- 

X ij 
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voir des Athéniens. Pour effectuer ce defTeiii , 
ils envoyèrent fucceftîvemenc des ambaiTadeï 
à la cour de Perfe , & à Téribaze , qui venoic 
de fuccéder à Tithrauftes dans le gouverne- 
ment des provinces méridionales. Ils ne firent 
aucune démarche auprès de Pharnabaze , 
dont ils ne pouvoient raisonnablement attendre 
aucune faveur, 8c dont les hoftilirés d’Agéfilaiis 
avoient excité le reflentiment particulier, 
j Parmi les miniftres qu’employa Sparte 
dans cette négociation , fe rrouvoit Antalci- 
das , homme dont l’hiftoire antérieure eft peu 
connue. Il paroît avoir eu quelques liaifons 
d’amitié avec plufieurs nobles Perfans a j il 
eft; allez probable même qu’il avoir Servi fous 
l’étendard de Cyrus, 8c peut-être dans les expé- 
ditions fucceflives de Thimbron , de Dercyllida s 
&r d’Agéfilaiis en Orient. Si nous en excep- 
tons l’artificieux 8c l’audacieux Lyfandre , 
Sparte n’employa jamais un agent plus propre 
pour traiter avec les barbares. Antalcidas croit 
hardi , éloquent , Subtil , complaifant , infi- 
rmant & adroit ; il étoit propre par les mêmes 
qualités , par Ses talens 8c par Ses vices , à 



« Xcnophon , Hellca. 
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remplie une commilfion infidieufe dans une 
cour corrompue. Les inftitutions révérées de 
fon pays étoient pour lui l’objet d’un mépris 
vrai ou feint } il tournoit en dérifion les maxi- 
mes de frugalité 8c d’anti-égoïfme du divin 
Lycurgue j mais il charmoit fur-tout les Sa- 
trapes &c les courtifans d’Artaxerces , Iorfqu’il 
dirigeoit les traits empoifonnés de fon ridicule 
contre la fermeté mâle , la probité 8c le pa- 
triotifme de Léonidas Sc de Callicratidas , 
noms également glorieux pour Sparte 8c hu- 
milians pour la Perfe. 

Un tel miniftre étoit prefque alfuré de ; Sa 

r _ a non (auiicee 

réuflir dans fa négociation ; 8c l’imprudente am- pari’ambuion 
n * # mal entendue 

bition de Conon 8c des Athéniens , enivrcsde Conon 

. , x & des Athé- 

trop-tôt de leur profperite , en hata le fucces. «îens. 
Lorfque cet illuftre commandant s’occupoit 
avec Pharnabaze à chalfer les Lacédémoniens 
de l’Orient , il exhorta férieufement le Sa- 
trape à confirmer les Grecs asiatiques dans la 
jouiilance de leurs anciens privilèges , de peur 
que la crainte de l’oppreflion ne leur fuggérâr 
des moyens de réliftance , 8c ne les obligeât à 
former une alliance générale pour leur propre 
défenfe ; ce qui pouvoir être dangereux pour 
Artaxerces. L’Athénien patriote, en donnant 
eet avis louable , avoic d’autres vues, qu’il étoit 

X iij 
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alors impoflible au Perfan de découvrir. Après 
la reftauration des murs Sc des ports d’A- 
thènes , il pria Pharnabaze , qui fe préparoit 
à retourner dans fa province , de lui permettre 
d’employer , pour quelques mois encore , une 
efeadre de vaifleaux Perfans , avec les fiens 
propres , à ravager les côtes maritimes de 
Sparte Sc de fes alliés. Le Satrape , naturelle- 
ment confiant , Sc peut-être aveuglé par fon 
refiêntiment , lui accorda fur le champ fa de- 
mande. Mais Conon , oubliant les promefles 
qu’il avoit faites d’agir contre l’ennemi com- 
mun , ne fongea qu’à faire valoir l’intérêt de 
fa république. Il fit voile vers les Cyclades , 
à Chio , à Lesbos , & même vers les côtes de 
l’Eolide 5c de l’Ionie , déployant les forces de 
fon armement , vantant l’état florilfant d'A- 
thènes, Sc cherchant à perfuader aux Afiatiques 
6c aux Infulaires étonnés, de reconnoître l’au- 
torité de leur ancienne Métropole , qui , s’étant 
relevée plus brillante de fes ruines , ne deman- 
doit que l’attachement de fes anciens alliés 
pour recouvrer fon ancienne puiifance Sc fa 
renommée. 



Négociations 
des ri- 

vaux avec la 



Le fuccès de cette entreprife extraordinaire 
n’a pas été décrit en détail ; & cet oubli n’eft 



IVrfc. 



pas elfentiel , puifque cette dernière expédition 
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de Conon n’euc d’autre fuite que fa propre 
ruine. Son ambition , que rien ne pouvoir juf-» 
tifier , fournit des armes puilfantes à Antal- 
cidas , qui le repréfenta comme coupable d’une 
audace inouie , aggravée par la plus noire ingra- 
titude , en cherchant à aliéner & à conquérir 
les «pofleflions du roi , par le fecours même 
des forces de ce roi , auquel fon pays &: lui- 
même avoient des obligations fi récentes & fî 
marquées. L’accufation fut d’autant mieux ac- 
cueillie de Téribaze , qu’il jaloufoir naturelle- 
ment le Satrape voifin , l’ami de Conon de 
fon propre rival. Mais d’après la conduite inex- 
cufable de l’Athénien dans cette dernière cir- 
conftance , ( conduite qu’il ne pouvoir défen- 
dre que pat la maxime grecque , que tout 
étoit permis à un homme pour le fervice de 
fa patrie , ) Pharnabaze même paroît lui avoir 
retiré fa proteftion de fon amitié : de forte 
que l’influence de ce puiflant Satrape ne forma 
plus d’oppofition aux négociations & aux in- 
trigues d’Antalcidas. Les Athéniens , cepen- 
dant , envoyèrent Dion de Hermogènes , avec 
d’autres émilfaires , pour épier de contrarier fes 
démarches. Conon fut nommé à la tête de cette 
députation ; & comme il ne connoiflbit pas 
toute l’étendue de l’animofité de Téribaze 

X iv 
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enflammée & irritée par l’adrefle d’Antalci- 
das , il fe flattoit que la préfence d’un hom- 
me qui avoir fervi précédemment les Perfes 
avec fidélité & avec fucccs , obtiendroit aifé- 
ment un pardon du Satrape, & deviendroiç 
peut-être utile aux affaires d’Athènes. Les Béo- 
tiens & les Argiens envoyèrent également des 
- embaflàdeurs , qui avoient des inftru&ions 

pour agir de concert avec Conon & fes col- 
lègues. Mais on eut peu d’égard pour leur 
million , tandis que celle d’Antalcidas fuç 
chaudement approuvée 5c appuyée par Té- 
ribaze. 

tei ouver. L’ambaffadeur Lacédémonien déclara qu’on 
fonViîe* P pluj loi avoir ordonné d’offrir des conditions de 
miniftrei p«-P a * x telles qu’il convenoit à la dignité & à 
fans ' l’intérêt du grand-roi. « Les Spartiates réfi* 
gnoient toutes leurs prétentions fur les cités 
Grecques d’Afie > qu’ils reconnoiffoient pour 
des dépendances de l’Empire Perfan. Pourquoi 
Artaxerces contiuueroit-il donc à prodiguer fes 
tréfors en vain , puifque les Spartiates non- 
feulement lui cédoient l’objet immédiat de la 
difpute, mais defiroient férieufement concourir 
à la profpérité future de fes dominations , en 
arrangeant les affaires de la Grèce de la ma- 
nière qui rcpondoit le mieux à fes vues ? Pour 







be l’ancienne Grèce. 

cet effet , ils étoient prêts à déclarer toutes les 
cités & les Hles , petites ou grandes , entière- 
ment indépendantes l’une de l’autre ; par ce 
moyen, il ne fe trouveroit plus déformais au- 
cune république affez puiffante pour troubler 
la tranquillité de la Perfe. » Ces conditions a 
que le miniftre le plus infolent du grand-roi 
n’auroit pu diéter lui-même , étoient trop avau- 
tageufes pour n’être pas fufpe&es. Mais ïé- 
ribaze étoit fi aveuglé par fa partialité pour 
le miniftre Spartiate , qu’il ne paroîr pas avoir 

concu le moindre doute fur fa fincériré. Les 

■» • 

articles de la paix furent envoyés à la cour de 
Suze , pour être approuvés & ratifiés par Ar- 
taxerces. La fuhtilitc d’Antalcidas fut récom- 
penfee par une fomme confidérable d’argent ; 
de le patriotifme de Conon ( patriotifme qui Mort a, 
l’avoir porté au-delà des bornes de la juftice 
de de la prudence ) fut puni par la mort a , 
ou par une prifon ignominieufe h . On rapporte 
différemment fa deftinée ; mais fes aétitms le 
mettent à jufte titre au rang des plus grands 
hommes de la Grèce. Son fils Timothée 



? Ifocr. , Pantgyr. 

* Xénophon , gr. hift, , I. 4. 
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foutint egalement la réputation du père *• 
ofcffacte i On auroic pu s’attendre qu'un plan d’accom- 

la conduiioi» r . . 

*tu traité de niodement il avantageux oc n honorable pour 
57 W j °À y . m c."la Perfe , auroit été accepté fur le champ par 
Artaxerces. Mais la négociation languit plu- 
fîeurs années > tant par rapport à Ja difgrace 
de Téribaze , qui fut remplacé dans ces en- 
trefaites par Struthas , lequel , pour des motifs 
inconnus , époufa chaudement les intérêts des 
Athéniens , qu’à caufe des remontrances & 
des foilicirations puiiTantes des ambafladeurs 
Béo^ens & Argiens , qui accufèrent la fincérité 
de Sparte , & démafquèrenc fon ambition 
cachée. 

Opérnrfon* Cependant la guerre continuoit avec la même 
mi.Kjncs. a £jiyj t ^ Les Lacédémoniens & leurs alliés for- 
toient de leurs garnifons de Sicyone & du 
Lechæum , pour détruire les moi fions & les 
villages de leurs ennemis Péloponéfiens. Les 
Béotiens & les Argiens ufoient de repréfailles 
par différenres incurhons dans le territoire de 
Sparte , tandis que les Athéniens , comme 
s ils euifent regagné l’empire de la mer , rour- 



“ Dinach. adver. Dcmofth. t p. <>4 , & Corn. Nepot» 
in vu Conoafit Tiraoth. 
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noient toute leur attention vers un élément 
fi long-cems favorable à leurs ancêtres. 

L’éclat que venoit de répandre Conon, avoit de 

éclipfé l’ancienne réputation de Thrafybule , ’ 

donc l’habileté & le bonheur avoient retiré 



deux fois fa patrie du joug des tyrans. Après 
avoir déploré la perte du premier , les Athé- 
niens confièrent leur flotte , confiftanc en qua- 
rante voiles , à Thrafybule , qui , ayant né- 
toyé la mer Egée des Pirates qui l’infeftoient, 
cingla vers l’Hellefpont , & perfuada ou força 
les habitans de Byzance &: de plufieurs autres 
villes de Thrace , d’abolir leur gouvernement 
ariftocratique, & d’accepter l’aliiance d’Athènes. 
Son adivité fe porta enfuite contre l’Ifle de 
Lesbos , dans laquelle le parti Lacédémonien 
éroit encore foucenu par un corps confidérable 
de troupes. Ayant débarqué fes fo'dats , il 
livra bataille à l’ennemi dans le voilina^e de 
Méthymne , & obtint une victoire complette y 
après avoir rué de fa propre main Thérima- 
chus , gouverneur Spartiate. Les principales 
cités de l'ille reconnurent la puitïance Athé- 
niène , tk joignirent leur marine à la flotte 
qui les avoitfubjugué. Encouragé parcefuccès, 
Thrafybule fit voile vers Rhodes , dans l’in- 
tention de fourenir la fadion démocratique , 



t 
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qui combattoit pour elle-mcme ainfi que pour 

l’intérêt d’Athènes. 

ij Avant d’aborder à cette Ifle importante , 
il réfolut de multiplier les reffources de fa 
flotte, & d’affermir l’affeétion defes matelots. 
Pour cet effet , il tira des fubfides confidéra- 
bles , en toutes fortes de denrées , des villes 
maritimes de l’Afie , & encra enfuire dans 
l’embouchure de l’Eurymédon, ( rivière célèbre 
par les vi&oires de Cimon ) où il leva une 
forte contribution fur Afpendus , le principal 
port & la capitale de la Pamphylie. Mais ici 
finirent fes fuccès Sc fa vie «. La timidité pa- 
tiente des Barbares avoit enduré les dépréda- 
tions publiques auxquelles ils étoient accou- 
tumés depuis long-tems 3 mais leur fervile 
foumiflïon ne put fupporter la rapacité parti- 
culière & les exa&ions outrées des matelots 
& des foldats , qui étoient imputées (. non fans 
raifon peut-être ) à l’avarice infatiable de leur 
commandant. Le reffentiment des Pamphyliens 
furmonta leur lâcheté. Ils attaquèrent les Grecs 
dans leurs tentes pendant la nuit, & furprirent 
Thrafybule , qui fut ainfi facrifié à une paflîoii 



* Cors. Nepos, in vit. Thrjfybuf. 
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inexcufable , laquelle , il nous en croyons un 
écrivain contemporain 3 avilifloic la dignité de 
.{on caractère 4 . 

Le traitement injufte fait aux habitans d’At^J^Vî* 
pendus , &c qui avoir été fuivi d’une vengeancep^* 
fi marquée, ne feroit peut-être jamais par-**^ 5 **’ 
venu aux oreilles d’Artaxerces , fi fa volup- 
cueufe indolence n’eût été affiégée par l’a&ive 
importunité d’Antalcidas. Ce miniftre vigilant 
& artificieux ne laifloit échapper aucune occa- 
ilon d’exciter la jaloufie du grand roi contre 
les Athéniens , fes ennemis héréditaires , & 
d’affoiblir par-là fon reiîentiment contre les 
Spartiates , fes ennemis récens. Les contribu- 
tions que Thrafybule avoit exigées par force 



« Lyfias contre Ergoclès. Ce: Ergoclès éroit l’ami Je 
le confident de Thrafybule. Il l'avoit aidé à chalTer les 
trente tyrans , & l'avoit accompagne récemment dans 
fon expédition fur la côte de Thrace , mentionnée au 
texte. Les exploits militaires de Thrafybule en Thracc 
lui faifoient grandement honneur 5 mais fa conduite 
particulière étoit l'inverfe. Il n’oublia rien de ce qui 
put l’enrichir lui ou fes cliens. Ergoclès fut condamné 
à mort pour avoir été complice de la rapacité de Thra- 
fybulc. Oraifons de Lyfias confie Ergoclès & Philo- 
crates. Voyez également Ariftophancs , Eclcfiaz. , v. 
îfS , & SchoL ad Locum. 



Digitized by GoogI 



$74 Histoire 

de la Pamphylie , province qui reconnoifloit 
I’aurorité d Artaxerces , fournifloient à l’am- 
baffadeur Spartiate un puiflant moyen de per- 
fuafion qu’il ne manqua pas d’employer ; mais 
il eft douteux que ce moyen même eût vaincu 
la répugnance du monarque Perfan , & l’eût 
décidé à concourir aux vues d’un peuple qui 
avoir mis Cyrus en état de lui difputer Ton 
trône , & qui tout nouvellement avoir envahi 
Sc pillé , non une ville maritime , mais les 
provinces intérieures de l’Empire. Son intérêt 
Sc Ton inclination «toienr combattus par fon 
relTentiment & fon orgueil; mais l’imprudente 
conduite des Athéniens fixa Ton irrcfolurion 
Sc fit triompher Antalcidas. 
nércîre de Les v i&°‘ rcs fignalées de Conon Sc de 
Buf' r 'ar°' , !es rhrafybule, & lafortune renaifiante d’Athènes, 
Athéuiciu. encouragèrent Evagoras, roi de Salamine , qui 
venoit d’éprouver quelque mécontentement , 
à exécuter le projet qu’il méditoir depuis long- 
teins de fecouer le joug de la* Perfe. L’E- 
gvpte croit alors révoltée ; Arcaxerces avoit 
entrepris une guerre contre les Barbares Car- 
duchéens a , qui n’étoient pas des ennemis 



“ Ces circonftances Sc les fuivantes concernant la 
guerre de Chypre, font éparfes dans Dioâore , dans !c 
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méprifables. Les circonftances croient pa# 
conféquent très-favorables $ mais la flotte 
Perfane , qui , après avoir exécuté les opéra- 
tions pour lefquelles elle avoit été équipée, con- 
tinuoit à refter inaétive dans les ports de Phé- 
nicie £c de Cilicie , étoit deftinée à quelque 
nouvelle entreprife. La bravoure expérimentée 
«lu Roi de Salamine , fécondée de la jeune 
ardeur de fon fils Procogoras , obtint une vic- 
toire aifée fur les prémières efcadres qui furent 
envoyées pour envahir fon Ifle. Mais il avoir 
lieu de craindre l’arrivée de forces fupé- 
rieures. Dans ce danger Evagoras demanda 
Sc obtint le fecours des Athéniens , qui jouif- 
foient non-feulement de la paix avec la Perfe , 
mais dont les ambafladeurs s’efforçoient d’em- 
pêcher cette cour de faire la paix avec leurs 
ennemis. 

Cette démarche extraordinaire des Athé- g ran ' , *>* 

. , r , . . dtfle les cou- 

niens , en préférant leur gratitude à leur in- étions d-«ne 

, a • , • , • , paix gt-nf raie.* 

teret , gratitude qu ils auroient pu prévoir erre olvmp. <,*. r. 
inutile à celui qu’ils avoient intention d’o- 
bliger, & pernicieufe aüx intérêts les plus im- 



panégyrique d’Athènes, par Ifocrate, Sc dins le pané- 
gyrique d’ Evagoras. 
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portails de leur république , détermina ehfirt 
Artaxerces à époufer la caufe des Spartiates , 
& à di&er les conditions d’une paix générale, 
prefque dans les termes propofés par Antal- 
cidas : « que les cités Grecques en Afie , avec 
rifle de Chypre & la péninfule de Clazomène 
, feroient fujettes de la Perfe j qu’il feroit pet- 
mis à Athènes de confetver fa jurifdiétion im. 
memoriale fur les Ifles de Lemrtos , Imbros, 
Scyros; mais que toutes les autres républiques > 
petites & grandes , jouiroient de la liberté de 
fe gouverner par leurs propres loix. Tout peu- 
ple qui rejeteroit des conditions fî évidem- 
ment avantageufes pour la tranquillité publi- 
que , devoir s’attendre à l’indignation du grand 
roi , qui , réuni aux Spartiates , lui feroit la 
guerre par terre & par mer d »». 

Que tes Etau Téribaze 6c Antalcidas revinrent de l’O- 

Cr ccs font for- • ■ / « t \ • • 

ccsd^cccpicr.rienc , charges des relolutions definitives ou 
** plutôt des ordres d’Artaxerces. On devoit 
craindre cependant que Thèbes , Athènes 6c 
Argos ne rejetaffent des articles de paix pro- 



<* Les derniers mots font traduits littéralement de Xé- 
uoplion , p. j jo. Voyez auffi Diodor. , 1 . 14. ch. no. 
Plut. , Agcfil. , p. 608 j & Arraxer. , p. 1022. 

pofés 
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pofés par leurs ennemis déclarés , pernicieux à 
leurs intérêts particuliers & immédiats, & aufli 
défavantageux que déshonorans pour le nom 
Grec. Le reflouvenir de la confédération glo- 
rieufe formée pour défendre les colonies afia- 
tiques contre l’oppreflion des Barbares , ne 
pouvoir pas, à la vérité, influer fur l’aéHvité 
dégénérée de ces républiques } mais il falloic 
que les Thcbains réfignaflent , contre leur gré, 
leur autorité réelle ou prérendue fur les ville s 
inférieures de la Béotie j que les Argiens re- 
tiraient , malgré eux , leur garnifon de Co- 
rinthe , & laiflaflent cette importante capitale 
au pouvoir de la faétion Ariftocratique ou La. 
cédémoniène j &c que les Athéniens abandon- 
naient à regret les fruits de leurs victoires 
récentes, 5c l’efpoir de recouvrer leur ancienne 
grandeur. L’oppofltion de ces états avoir été 
prévue par Antalcidas , qui prit les mefures 
les plus sûres pour la rendre impuiflante. Il 
équipa avec l’argent des Perfes , une flotte de 
quatre-vingt voiles , qu’il raflembla , tant des 
différens ports de la Grèce & de l’Afie , que 
des Ifles intermédiaires, 5c meme des côtes 
d’Italie & de Sicile. Cet armement étoit in- 
dépendant des efeadres avec lefquciles Té- 
ribaze fe préparoit à attaquer l lfle de Chypre , 
Tome IV. Y 




( 
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fi la préemption d’Evagoras , fecouru par fej 
amis ou livre à lui feul , le porroit à provo- 
quer les hoftilités. Le Satrape avoir aulli raf- 
femblé une armée crès-confidérable , pièce à 
s’embarquer pour la Grèce , «b: à coopérer avec 
Agcfiiaüs , qui , à la tête des troupes de Sparte 
Se de leurs alliés , aboie marcher, au premier 
fumai , contre les villes & les républiques qui 
rejeteroient la paix d’Ancaleidas a . Ces prépara- 
tifs intimidèrent lafoibldle des confédérés, &C 
les portèrent à remplir , malgré eux , les con- 
ditions du traité. Les Thébains furent les plus 
opiniâtres ; mais les menaces du roi Spartiate, 
l’ennemi invétéré de leur république , impo- 
sèrent filcnce à leurs prétentions. Les cités Béo- 
tiènes furent reconnues indépendantes, & ad- 
mifes dans le traité de paix comme parties 
contractantes. Les Argiens fe retirèrent de 
Corinthe , qui étant abandonnée des chefs du 
parti démocratique , devint une fidèle alliée 
de Sparte. Les opérations militaires de terre 
ôc de mer celfèrent des deux côtés ; la tran- 



* rtf tir AtTa^mdi/ eipwt Kuteftttr.s. Xcnopb. , 

p. ll 7 . 
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quillité fut rétablie, 8c les armées ainfi que les 
flottes furent licentiées *. 

Mais au milieu de cette foumiiïion publia- Evaf;ora « fc«l 
nime 8c univerfelle aux ordres de la cour de rilldc 
Perfe , un feul homme ofa montrer fon mé- \ 

contentement , & fe prépara à la réfiftance. 

L’article relatif à l’Ifle de Chypre fut hau- 
tement rejeté par Evagoras , qui foutenoit que 
fa patrie écoit indépendante , 8c qui , par un 
contrafte frappant de magnanimité 3 avec le 
caraébère dégradé & • foumiiïion honteufe de 
fes alliés Grecs, délia le pouvoir d'Artaxerces. 

Evagoras comptoir fur les reflources de fon 
cfprit vigoureux , fur l’habileté de fes mate- 
lots , 8c fur le fecours d’Acoris , roi d’Egypte. 

Mais les nombreufes efcadres de Téribaze 
triomphèrent de toutes fes efpérances. Il fut * 
défait dans un combat naval ; fon territoire 
fut envahi & ravagé ; & Salamine, fa capitale , 
étoit menacée d’un liège. Sa réfiftance avoir I( r . f ollmet 
déjà été au-delà de ce que fes forces pou- â . des , con,li * 

• 1 * lions honora- 

voient faire , ou de ce que fa dignité pouvoit blcs - 
exiger. Scs ennemis croient incapables de per- 58 *. 
févérance , ou ne vouloient point le pouffer 



• fin 1 » & Xénopli. , p. jji. 

Y ij 
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au défefpoir. Il rendit fes nouvelles conquêtes 
en Chypre , mais il retint la pofTelIion de 
l’ancienne principauté de Teucer , que Tes ar- 
mes avoient enlevée à un ufurpateur j & 
il fe fournit fans déshonneur, à imiter l’exem* 
pie de plufieurs princes de Salamine qui l’a- 
voient précédé , & à fe reconnoître tributaire 
du roi de Perfe a . 

\ 

* Diodor., I,' 15. p. 4%. 
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CHAPITRE XXIX. 



Réflexions fur la paix d’ Antalcidas. — V -tes 
ambitieufes de Sparte. — Etat de l’Arca- 
die. — Siège de Mantinée. — Confédéra- 
tion Olynthicne. — Les Spartiates font la 
guerre aux Olynthiens. — Soumiflion de 
cette République. — Pella devient la Capitale 
de la Macédoine. -- Phœbidas furprend la Cita • 
délie de Thxbes. — La démarche approuvée 
par Agéfilaüs. — Confpiration des exilés 
de Thèbes. — La démocratie Thébaine 
rétablie . 



Là paix d’Antalcidas forme une époque re- f Réflexion», 
marquable dans l’hiftoire Grecque. Les belles d’AmalckUs. 
colonies d’Afie , la caufe , l’objec &: le théâtre 
de tant de guerres mémorables , fe trouvoient 
cédées & abandonnées pour jamais au pouvoir 
d’un maître Barbare. Le roi de Perfe dérnem- 
broit les dépendances éloignées , & détruifoic 
les conftitutions d’un peuple qui avoir donné 
des loix à fes ancêtres a . Leurs anciennes con- 



a Voyez les articles du traité conclu en 449. , A. C. 
toi. 1 , ch. 1 1. p. 40^. 

Yiij 
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fédérations ctoient dilfoutes ; les plus petites 
villes étoient fouftraites à la dépendance de 
leurs puillans voifins ; toutes étoient défunies 
8c afîoiblies } & la Grèce éprouvoi't la langueur 
de la paix , fans jouir des avantages de la 
fécurité. 

Mais fi le nom Grec fut déshonoré en 
acceptant ce traité ignominieux > de quelle 
infâmie particulière les magiftrats de Sparte ne 
fe couvrirent t-iis pas , eux qui Pavoient pro- 
pofé & fait valoir ? Quels motifs d’intérêt 
pouvoienr balancer le poids de cette difgrace? 
ou plutôt , quel avantage les Spartiates pou- 
voient-ils retirer d’une condefcendance fi balle, 
que non-feulement elle fembloit totalement 
indigne de leur puifiance aétuelle , mais beau- 
coup plus indigne encore de leur ancienne 
renommée ï Cette queftion , femblable à la 
plupart des queftions politiques , ne peut mieux 
le réfoudre que par les faits ; & les événemens 
qui précédèrent, ainfi que ceux qui fuivirenr 
]a paix d’Antalcidas , découvrent & établirent 
les caufes fecrettes , mais puifiantes , de cette 
honteufe démarche. 

cn^gèrentTcs L’a nabi trou de faire des conquêtes en Orient, 
j^ren'nè'ce tonc l u ^ ces c l u '^ paroilfoit alors impoflible de 
pim. garder , avoit privé les Lacédémoniens d’une 
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autorité , ou plutôt d’une domination , en 
Grèce , acquife par le fuccès de la guerre du 
Péloponèfe , Sc dont ils auroient pu raifonna- 
blement efpérer la confervation Sc raffermilTe- 
ment. Non-feulement leur puiflance , mais 
leur sûreté fe trouvoient menacées par les armes 
d'une confédération ennemie , qui avoir été 
formée Sc fomentée par l’argent des Perfes* 

Athènes , leur rivale , enfuite leur fupérieure 
Sc bientôt après leur fujerte , mais toujours 
leur ennemie implacable , avoir recouvré fes 
murs Sc fa flotte, & afpiroit de nouveau à l’em- 
pire des mers. Thèbes Sc Argos s’éroienc ap- 
perçu de ’eurs forces naturelles , Sc dédai- 
gnoient de reconnaître la prééminence ou de 
fuivre les étendards d’aucune république étran- 
gère. Les états inférieurs du Péloponèfe étoient 
fatigués d’obéir à de vains appels de guerre » 
dont ils ne tiroient d’autre avantage que de 
fatisfaire l’ambition des Spartiates, leurs maî- 
tres. Les colonies de Macédoine & de Thrace » 

& particulièrement les villes riches &: peuplées 
de la région Chalcidiciène , que le vertueux Bra- 
fidas avoit conquifes fans verfer de fang , 
avoienc abandonné l’intérêt de Sparte , lorf- . 
que Sparte abandonnoit l’intérêt de la julbce. 

A peine telloit-il un veflige des trophées iné“, 

Y iv 

• » ■ 

'J 
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morables érigés dans la guerre 'de vingt- 
fept ans. Les provinces Orientales , les plus 
importantes de toutes , étoient irrévocable- 
ment perdues 3 &: cette décadence rapide étoit 
arrivée dans le cours de dix ans , & avoir été 
occafionnée principalement pat l’éclat fatal des 
viétoires d’Agéfüaiis en Afie. 

ATantapcs Un liècle environ auparavant , & prefque 

qu’iis *n tue- p ] même théâtre , les Spartiates avoient 

ren:. ' r 

été privés tout d’un coup de leur réputation 
héréditaire & des honneurs qu’on leur avoit 
accordés a . Dans prefque toutes les occafions , 
foit en paix , foit en guerre , les intérêts de leur 
république en avoient toujours foufFert. ils 
commençoient donc à s’appercevoir que des 
expéditions aulTi éloignées 11e convenoient point 
aux circonftances où fe trou voit Sparte , fituée 
dans l’intérieur des terres , environnée d’un 
territoire fertile , mais deftituée des arts , de 
l’induftrie &ç du commerce , & dont les habi- 
tans , ayant peu de goût pour la mer , étoient 
naturellement incapables d’équiper ou de main- 
tenir une marine , telle qu’il la falloir pour 
en impofer à des peuples attachés , par de 



d Voyez plus haut , vol. 1. , ch.ji , p. 37 
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puilTans liens, aux Athéniens leurs rivaux. Ainfi, 
l’abandon de ce qu’ils 11 e pouvoient efpérer de 
reprendre , ou de conferver s’ils le reprenoienr, 
paroifloic un parti très-prudent 8c très-falu- 
taire ; puifque par cette conceffion imaginaire, 
ils trouvoient plulîeurs avantages réels 8c im- 
portans. Ils croient chargés de furveiller 8c de 
diriger l’exécution du traité j 8c , pour rendre 
leur autorité efficace , ils avoient droit de 
demander aux Perfes des fecours d’argent , 
avec Iefquels ils pouvoient aifément Te pro- 
curer des foldats Grecs. L’article du traité , 
qui exigeoit que les plus petites villes fuiTent 
déclarées libres 8c indépendantes ( quoiqu’An- 
taicidas eût propofé cette condition comme le 
meilleur moyen d’empccher dorénavant les in- 
vafions en Afie ) étoit particulièrement avan- 
tageux aux Spartiates. Il les repréfentoit comme 
les proteéteurs de la liberté univerfelle , &: leur 
rendoic cette exiftence prépondérante , qu’ils 
avoient perdue depuis long-tems. Cette con- 
dition , par fa nature même , ne pouvoit re- 
garder les villes, qui , étant retenues dans une. 
foumiffion forcée , polfédoient encore les 
moyens de venger leur liberté. Dans les villes 
du fécond ordre , en Meffiénie & en Laconie , 
la févère politique de Sparte avoit détruit l’ef- 
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pérance 8c ptefque le défit d’atteindre à ce 
bien ineftimabie. L’autorité des autres capi- 
tales étoit moins impérieufe 8c moins impo- 
fante y le fouverain 8c le fujet étoient plus 
rapproches l’un de l’autre \ 8c c’étoit une ma- 
xime en Grèce , que les hommes font plutôt 
difpofés à rejeter les juftes prétentions de leurs 
égaux , qu’à fe révolter contre la tyrannie illé- 
gale de leurs maures *. Sparte ne fe flattoit 
pas feulement de détacher les communautés 
inférieures de leurs voifins plus puilTans , mais 
de les ajouter à la confédération dont elle 
formoit la tête , par cette augmentation 
fucceflîve de puilïance , de richelTes 8c de ré- 
putation , elle efpéroit rétablir , en Grèce , 
cetce domination folide , qu’elle avoir aban- 
donnée imprudemment pour l’efpoir des con- 
quêtes en A fie . 

leurs defleins II écoit impolfible à Sparte , malgré fes dif- 

ambitieuxim- 1 0 

médiaiemeni; férens artifices , de cacher long - rems que 

aemem. c’écoient de pareilles confidérations d’intérêt & 
d’ambition , 8c non le defir fincère de la 



‘ Thucydide , palfim. Voyez particulièrement le 
difeours des Athéniens au commencement de ia guerre 
du Péloponcfc , vol. 3 , ch. 15. 

4 Vid. Itbcrat. de pacc , palllm. 
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tranquillité publique , qui avoient produit le 
perfide traité d’Antalcidas. On fignifia aux 
Tliébains & aux Argiens de remplir les con- 
ditions du traité j mais il ne fut pas queftion 
de retirer les garnifons Lacédemoniènes des 
places qu’elles occupoient. De peur que cette 
injuftice n’occafionnât un mécontentement gé- 
néral , on laifla aux Athéniens le même pri- 
vilège. La polïeflîon des Ides peu importantes 
de Lemnos , Scyros 8c Imbros , flatta leurs 
vaines efpérances , & les endormit dans une 
faufle fécurité j 8c comme ils efpéroient re- 
cueillir le fruit des victoires de Conon & de 
Thrafybule , ils 11 e voulurent pas renouveler 
la guerre pour l’honneur de leurs alliés, dont 
les intérêts fe trouvoient alors fcparés des 
leurs. Cependant les émiflaires Spartiates né- 
gocioient &c intriguoient dans toutes les villes 
fubordonnées , encourageant les faétions arif- 
tocratiques , & fomentant les animofités des 
citoyens l’un contre l’autre , 8c contre leurs 
capitales refpedives. Les jaloufies & les plain- 
tes , qui avoient cté principalement occa- 
fionnées par ces cabales fecrettes , ctoient por- 
tées ordinairement devant le fénat de Sparte, 
dont la modération affeéfée , fous prétexte de 
défendre la catife du foible 6c de l’opprime j 
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décidoit toujours la contefhtion de la manière- 
la plus favorable à l'intérêt de la république. 
Mais les belliqueux difciples de Lycurgue ne 
purent pas Te contenter long-tems de ces ufur- 
pations juridiques. Ils fe déterminèrent à pren- 
dre les armes , qu’ils efpéroient probablement 
employer avec allez d’adrelTe & de circonf- 
peétion pour ne pas donner une alarme gé- 
nérale ou dangereufe. Commençant par les 
villes qui n’etoient pas entrées dans la der- 
nière confédération contr’eux ils étendirent 
par degrés leurs hoftilités jufqu’aux principaux ^ 
membres de la confédération j & ils conqui- 
rent ainfi fucceflivement ceux dont ils au- 
roient en vain attaqué les forces réunies a . 
rtardel’Ar. La première viétime de cette politique am- 
? R ! ' j °a.' c-; bitieu ^ ut dorilTante république de Man- 
îîs ‘ tinée , dont le territoire étoit fitué au milieu 
de l’Arcadie , province placée au centre du 
Péloponèfe. L’origine de Mantinée étoit la 
‘ même que celle de Tégée , de Stymphalis , 
d’Hérée , d’Orchomènes te d’autres cités voi- 
fmes , donc la population Se la puilfance pro- 



a Xér.ophon , Hellen. , I. j. p. jjl. & Diodorc* 
I. 15. p. 4+8. 
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venoient de la réunion de plufieurs villages 
de payeurs qui habitoient auparavant les vallées 
6c les montagnes de l’Arcadie. La prodigieufe 
fertilité du fol . la fituation au centre des ter- 
res , la chaleur vivifiante del’athmofphère , une 
verdure d’une fraîcheur ravilTante a , enfemble 
les fites pittorefques 6c animés de cette région 
délicieufe , tout y paroifibit propre à infpirer 6c 
à fatisfaire le defir 6c le goût du bonheur 
champêtre 3 5c à procurer dans toute leur éten- 
due , ces jouiflances douces , que le génie des 
anciens poëtes a décrites avec une fenfibilicé 
fi touchante. Chaque diftrid de l’Arcadie étoit 
marqué 6c diverfifié par des coteaux , dont 
quelques-uns , fi nous en croyons i’inexaéti- 
tude des deferiptions géographiques , ont deux 
milles en hauteur perpendiculaire b , 6c d’où 
forcent d’innombrables ruifleaux qui arrofenc 
6c fertilifent les riches vallées enfermées 6c 
défendues par ces montagnes. Cette poficion 
jfolée tint long-tems les Arcadiens dans l’igno- 
rance , en les garantiflant de la corruption j 



« Ces circonftances font communes à l’Arcadie Sc 
aux autres diftrifts montagneux de la Grèce , ainlï qu’aux 
Ifles de l’Archipel. Tourncfort. 

I Defcript. Grèce. apud Gronor. , vol. i. 
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& peu de rems avant la période de l’hirtoire 
que nous partons maintenant en revue , ils 
étoient diftingués par l’innocente (implicite de 
leurs mœurs, &: par leur arrachement paflionne 
pour la vie paftorale. Mats l’ambition turbu- 
lente de leurs votiins les avoir fouvent obligés 
d’employer l’épée au-lieu de la houlette. C’é- 
toit toujours *à regret qu’ils prenoient les ar- 
mes 5 mais fe trouvant forcés par la nécef- 
fîté , ou excités par l’honneur , les montagnards 
d’Arcadie avoient déployé une valeur (i opi- 
niâtre , & montré de tels eflorts de vigueur & 
d’aélivité, que leurs fervices étoient vivement 
defirés & recherchés par les états environnans. 
Ils ne s’étoient pas confiés feulement â leur 
force perfonnelle éc à leur bravoure pour la 
défenfe de leurs portértions chéries 5 ayant 
quitté leurs fermes & leurs villages , ils s’é- 
toient réunis dans des villes murées , d’où 
leurs nombreufes garnifons étoient toujours 
prêtes à faire des forties contre l’ennemi qui 
envahirtoit leurs territoires. Le dangereux voi- 
finage de Sparte avoir charte de bonne-heure 
les compagnons de Pan &c des Nymphes , 
des forets fonores du mont Mœnalus a , dans 



• Mocualus argutuinqre ncinus pinosque loqucnrcs 
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les fortifications deTégée , autrefois la princi - 
pale ville de la province a , mais enfuite éclip- 
fée par Mantinée , qui croit devenue un objet 
de jaloufie & d’envie , non-leulement pour les 
cités voitines de l’Arcadie , mais pour Sparte 
même. 

L’année qui fuivit le traité d’Antalcidas , L’orgueilleux 
les Lacédémoniens envoyèrent à Mantinée dessparîfa'eiaux 
ambaffadeurs chargés d’une commiffion très- oiy'm.' ^î- 
extraordinaire. Ayant demandé l’audience de A C- î8s ' 
l’alTemblée ils exprimèrent le refTentiment 
de leur république contre un peuple qui > 
prétendant vivre en bonne amitié avec eux , 
avoit fourni plufieurs fois dans la dernière 
guerre des provifions de bled aux Argiens, leurs 
ennemis déclarés. Que dans d’autres occafions > 
les Mantincens avoient montré indiferettement 
la haine qu’ils portoient à Sparte , fe réjouif- 
fant de fes infortunes ôc enviant fa profpérité. 

Qu’il étoit tems de prévenir cette ammofitc 
dangereufe & injufte j qu’à cet effet , les Spar- 
tiates leur ordonnoient de démolir leurs mu- 
railles , d’abandonner leur orgueilleule cité, & 



femper habet : femper paftorum ilie audit aniorcs pani- 
que , &c. Virg. Eclog. 8. , v. 11. 

<* Hérodot. , 1 . 6 , ch. 105, 
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de retourner dans ces paifibles villages où leur» 
ancêtres avoient vécu heureux a . Les Manti- 
néens reçurent cette propoficion avec l’indigna* 
tion quelle meritoit ; les amballadeurs fe te* 
tirèrent mécontens j les Spartiates déclarèrent 
la guerre j fommèrent leurs confédérés de leur 
envoyer des fccours ; tk une puifïante armée , 
commandée par le roi Agefipohs , envahit le 
territoire ennemi. 

Mais les' plus cruels ravages ne purent chan- 



ger la réfoiution des Mantincens. La force & 
la hauteur de leurs murailles bravoient les 
affauts j Si on ne pouvoir entreprendre un 
liège régulier avec quelque fucces , parce que 
les magafins de Mantinée regorgeoient de 
toutes fortes de grains , l’année précédente 
ayant été extraordinairement abondante. Ce- 
pendant Agéfipolis fuivit fon plan d’attaque, 
il fit faire un fofle , enfuite un mur tout 
autour de la place , employant une partie de 
fes troupes à cet ouvrage , & l’autre à protéger 
les ouvriers. Ce fervice ennuyeux fatiguoit la 
patience des affiégeans , fans ebranler la fer- 



a xénopli. , Heücn. , I. j. , ch. 
1. iy. ch. 7 & fuiv. 



4. & fuiv. Diodor, 
me té 
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ineté des Mantilieens. Les Spartiates craignoienc 
de retenir trop long-temsen campagne leurs 
confédérés , qui ne les fervoient qu a regret j 
mais Agéfipolis propofa un nouveau moyen 
qui fut fuivi d’un fuccès complet & immédiat. 

La rivière Ophis , formée des torrens réunis 
du mont Anchifius , rivière large , profonde 
Ôc rapide , couloir au travers de la plaine & 
dans la cite de Mantinée : c’étoit une en- 
treprife laborieufe que d’arrêter le cours de 
cette rivière ; mais elle ne fur pas plutôt ef- 
fectuée , que les parties baffes des murs de 
Mantinée fe trouvèrent fous l’eau. Les forti- 
fications de cette place etoient conftruites 
fuivant l’ufage des Grecs , de briques crues ! 
qui étant moins fufceptibles de fe fendre & de ' 
voler en éclats , etoient préférées comme la 
meilleure défenfe contre les machines de guerre 
de ces tems~là» Mais 1 inconvénient des briques 
crues, eft d’être aifément diffoutes dans l’eau «. 

Les murs de Mantinée commencèrent donc 
alors à céder , enfuite à s’ébranler, & enfin à 



« C’eft l’exprcflion de Paufanias.in Arcad. qui men- 
tionne le nom de la rivière Ophis , oublié par Xénoph, 
& Diodor. 

Tome IF. Z e 
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crouler. Leshabitans Te donnoient tous les mou- 
vemcns pofïibles pour les étayer , mais c’éioir 
en vain \ de forte que défefpérant de pouvoir 
fe défendre , ils demandèrent à capituler , à 
condition qu’il leur fût permis de relier en 
pofielfion de leur ville , qu’ils en démoli roient 
La ville capi-]e S fortifications, & qu’ils fuivroient la fortune 
de Sparte , en rems de paix comme en tems de 
guerre. 

r Dûtes con Agéfipolis & fon confeil refusèrent de leur 
qucHes les ha- accorder d’autres conditions que celles qui 
j° nt f e avoient été originairement propofées par la 
o/mp*?* 4 république. On obferva que tandis qu’ils vi- 
A. C. 381- voient ralTemblés dans une grande ville , leur 
nombre les expofoit aux intrigues des déma- 
gogues féditieux , dont l’adrefle & l’éloquence 
détournoient aifément la multitude de fon 
véritable intérêt , & détruifoient l’influence de 
ceux qui leur étoient fupérieurs par le rang , 
les richeflfes & la fagefie , les feuls fur l'atta- 
chement defquels les Lacédémoniens pou- 
vpient compter. C’eft pourquoi Sparte infif- 
toit que les Mantinéens détruififlfent leur ville j 
qu’ils fe féparaflent en quatre communautés 
diftin&es a , & retournaient dans ces villages 



« Xénophon dit quatre , Diodorc cinq. 

t 
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Cj’je leurs ancêtres avoient habités, La crainte 
<i un atfauc immédiat les fie confentir à cette 
condition humiliante ; mais les plus zélés par* 
tifans de la démocratie , au nombre de foi- 
xante , ne voulant point s’en fier à la capitu- 
lation , eurent la liberté de fortir du pays $ 
ce qui eft cité comme un trait -de modéra- 

’ t ' 

tion a , de la part des foldats Lacédémoniens , 
qui auroient pu les mettre à mort au moment 
de leur départ. 

Cette guerre fut à reine finie . que les ma. 

. c • r r Spartuw* 

giltrats bparrnres lailirenr une autre occa- relent par 

leur autorité 
, pour les affaires de 
r . Phlius. 

, , . , J mais Cdytnp. 99> i, 

avec' encore plus de févériré. La petite répu- ’ ' ’* 4 " 
blique de Phlius , ainfi que chaque état de la 
Grèce , étoit troublée , dans ces tems malheu- 
reux , par des fadtions. Le parti dominant avoir 
banni fes adverfaires , les amis de Sparte & de 
l’Ariftocratie. Ils furent rappelés de leur exil , 
en conféquence des ordres & des menaces 



fion que les Phliafiens leur préfemt 
déployer le même efprit de tyrai 



a Oa plutôt de bonne difeipline ■, Les 

nobles parmi les Mantinécns , it Si hrtnt t *> 
n'étoient pas fi tempérés; voyez Xéncph. , p. 

^ i; . 
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d’Agéfilaiis « ; mais ils ne furent pas traités 
à leur retour avec ce refpeét qui fembloit dû 
aux perfonnes appuyées d’une prore&ion fi puif- 
fante. Ils fe plaignirent , & Agéfilaüs in- 
tervint de nouveau , en chargeant des com- 
miflaires de faire le procès aux plus coupables 
des Phliafiens & de les condamner à mort. 
Cette commiflîon odieufe exécuta fans doute 
cet ordre avec la plus grande riguenr , puif- 
que la cité de Phlius , qui avoir été jufques- 
là divifée en différens partis , continua dès- 
lors à être invariablement attachée à Sparte *. 

AmbafTadc Pendant ce rems-là des ambafladeurs arri- 
d’Apoiionieà vèrent d’Acanthe & d’ApolIoiiie , deux villes 
* p *" e ‘ de la Chalcidice , pour demander le fecours 
•; des Lacédémoniens contre les entreprifes arcr 
bitieufes d’Olynthe. Cette cité , dont nous 
avons eu occafion de rapporter la fondation 
vers le commencement de la guerre Pélopo- 
néfiène, étoitficuce à neuf millesdelamer, dans 
un canton fertile , entre les rivières Olynthus 
& Amnias , qui coulent dans le lac Bolyce , 
nom impropre qu’on a donné à la baye la plus 



« Xénoph. in Agélîi. & Hcllen. , L y. p. J JJ. 
* Ibid. , 1 . 7. p. <14, 
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intérieure du golfe Toronaïque. Le gouver- 
nement vexatoi.re d’Athènes avoir repoalle d’a^ 
bord les communautés maritimes de la Chal- 
cidice dans les murs d’Olynthe y la tyrannie 
oppreffive de Sparte les obligea enfuite à for- 
tifier ces murs j 8c à fe pourvoir d’une gar- 
nifon fuffifante pour les defendre y 8c les dif- 
férentes fituarions de ces républiques domi- 
nantes , enfembîe la foiblefle de la Macé- 
doine , encouragèrent & mirent les Olynthiens 
en état d’employer heureufement , dans des 
guerres ofFenfives , les troupes qu’ils n’avoienc • 
levées que dans la vue de maintenir lenr in- 
dépendance. Les villes qu’ils fubjuguèrent fu- 
rent ou incorporées ou aflbciées à la leur ; & 
Olynthe devint le chef - lieu d’une confédé- 
ration dont l’étendue , le pouvoir , les ref- 
fources & les efpérances , occafionnoient de 
juftes alarmes aux communautés voifines de 
Grecs & de Barbares. Ils avoient déjà conquis, 
les côtes méridionales de la Macédoine , qui 
comprenoieut les régions délicieufes de Chalcis. 
& de Pierie , dentelées par deux grandes 8c 
deux petites bayes , 8c polfédant au fuprême 
degré les avantages réunis de l’agriculture » 
du pâturage ôc du commerce. Ils afpiroient à 
acquérir le précieux diUriét du mont Pangce , 

Z a) 



Digitized by Google 




$$9 Histoire 
dont les bois de charpente & les mines ten- 
toien: également leur ambition & leur avarice, 
8c O lynche fe trouvant favorablement fituée 
au centre de la ChaIcidice,Sc étant elle- même 
le centre des côtes Macédoniènes & Thra- 
ces , auroit pu conferver & étendre fa 
domination , fi les ambafladeurs d’Acanthe 
8c d’Apollonie n’euffent pas complettemenc 
réuffi dans l’objet de leur cominiflion à Sparte. 
Ils s’adreffcrent aux tphores , cjui les intro- 
duisirent dans la grande alFemblée , compofée 
non-feulement de Spartiates & de Lacédémo- 
niens , mais des députés envoyés par leurs con- 
lMemandent fédérés. Cleigènes , Acanthien , parla au nom 

le fîcour» de ® . r A , 

cette répubü- de les collègues: « nous craignons ,oLacede- 

que contre la . ... , , ... . , , 

cônfédérwon momens & allies ! qu au milieu des objets 
olywhivue. multipliés de vos foins 8c de vos confei’s , vous 
n’ayez pas apperçu un mal qui croît fans cefFe 
& qui menace , ainfi qu’une pefte , d’infeéter 
la Grèce 5c d’y pénétrer. L’ambition des Olyn- 
thiens a augmenté avec leur pouvoir. Ils ont 
été en état pat la foumiflion volontaire des 
petites cités de leur voifînage » de fubjuguer 
les plus puiiTar.tes. Enhardis par cette accedîor» 
de forces , ils ont arraché an roi de Maeé^ 
doine fes meilleures prpvinces. Ils pofledenr 
actuellement Pella j Ta plus grande . ville de ce 
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royaume ; & le malheureux Amyntas eft fut 
le poinc d’abandonner le refte de fes polïef- 
lions , qu’il eft incapable de défendre. Il n’y 
a aucune communauté en Thrace capable d’ar- 
rêter leurs progrès. Les tribus indépendantes 
de cetre contrée belliqueufe , mais divifée , 
refpeCtenr l’autorité 3c recherchenr l’amitié des 
Olynchiens , qui tenteront fans doute d’éten- 
dre leur domination de ce côré-là , afin d’aug- 
menter les grands revenus qu’ils tirent déjà 
de leurs villes 8c de leurs ports commercans , 
par les mines inépuifables du mont Pangée. 
Si ce vafte plan s’effeCtuoit , qui pourroic les 
empêcher d’acquérir une fupériorité décifive 
par terre 8c par mer ? Et s’ils entroient dans 
nne alliance avec Athènes Ôc Thèbes ( ce qui 
eft actuellement en négociation ) qu’en fera- 
t-il , nous ne difons pas de la prééminence 
héréditaire de Sparte , mais de fon indépen- 
dance 8c de fa sûreté ? C’eft pourquoi la con- 
joncture préfente demande , par tous les mo- 
tifs de l’intérêt & de l’honneur , l’aCtivité & 
la valeur de votre république. En accordant aflez- 
tôt des fecours à Achante & à Apollonie , qui 
n’ont point été entraînées par l’exemple pufilla- 
nime de leurs voifins , & qui , jufqu’ici , ont 
fecoué le joug 8c bravé les menaces d'Olynthe» 

Z iv 
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• vous fauverez de l’upprelfion deux communautés 
paifibles, & vous réprimerez l’ambition d’un ty- 
ran ufurpateur. Les peuples fournis aux Olyn- 
rhiens, humilies de leur obéir, rechercheront 
votre protedion ; & les villes Chaltidiènes s’en- 
courageront à la révolte, fur-tout parce quelles 
ne font pas liées irréparablement avec la ca- 
pitale par les nœuds des mariages réciproques 
& de la confanguinité , ni par aucun échange 
de droits & de poffefllons Loriqu’une telle 
liaifon aura lieu , ( car les Olynthiens ont fait 
une loi pour l’encourager ) il ne vous fera 
plus polïïble d’entamer cette confédération puif- 
fante dangereufe. »> 

les s ^» rîa ' t * Le difcours de Cleigènes , & les vues am- 
ie champ unebitieufes de la république à laquelle il étoit 
Wabicment adrdïe , fournilfent des raifons fuffifantes pour 
eux? e oîymp.conjedurer que les ambafladeurs ne faifoient 
jjj. 1- ' 'aucune demande en faveur de leurs propres 
communautés , &c n’avançoient aucunes accu- 
fations contre Olyntlte j qui n’eulfent étéfug- 
gérées d’avance par les émifiaires de Sparte en 
Macédoine. L’accueil fait à la propofition de 
Cleigènes tend à confirmer cette conjedure. 



« E nyu'Uctis »£ iy*r )Wi vapuhX>i?<titir. Xénoph , 

P- J Si' 
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Les Lacédémoniens , qui affe&oient l’impar- 
tialité & l’indifférence , demandèrent l’opi- 
nion de leurs alliés avant de déclarer la leur. 

Mais perfonne n’étoit afTez aveugle pour fe 
méprendre fur leur intention. Les confédérés , 
fur-tout ceux qui vouloient fe rendre agréa- 
bles à Sparte a , déclarèrent d’un commun ac- 
cord qu’ils étoient déterminés à entreprendre 
l’expédition contre Olynthe. Les Spartiates Leurs prfpa. 
louèrent leur réfolurion , & continuèrent à ”'èrre P oiya- 
délibérer fur la manière de faire les levées 
fur la force de l’armée , Sc fur le tems où 
elle entreroit en campagne. Il fut réfolu 
que le total des forces monreroit à dix 
mille hommes effe&tfs ; & on fit une lifte , 
contenant les contingens refpeftifs qui dévoient 
être fournis par les différentes villes. Si quel- 
qu’une n’étoit pas en état de fournir le nombre 
complet de foldats , elle donneroic de l’ar- 
gent en place , fur le pied d’une demie 
drachme par jour ( ou fept fols ) pour chaque 
homme } mais fi les troupes ni l’argent n’é- 
toient pas envoyés au tems prefccit , les La- 
cédémoniens puniroient la défobéiffance de 



t 

,v< 



• K ut il CVAc fiuct r tir A**i i'aiftttmc- 

Xénoph. , Ibid. s 
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ceux qui auraient refufé ou négligé de fournir 
leur contingent , en les condamnant- à une 
amende huit fois plus forte que la première 
fom me demandée. 

Les ambalfadeurs fe levèrent alors , fc Clei- 
gènes parlant encore au nom des aflilhns , dé- 
clara que ces résolutions étoient à la vérité 
nobles & généreufes ; mais que malheureufe- 
ment elles ne pouvoient être exécutées avec 
autant de promptitude que l’urgence de la 
circonftance l’exigeoit. La fituation dange- 
reufe d’Acanthe & d’ApolIonie demandoient 
une afôftance immédiate. C’eft pourquoi il pro- 
pofa que les troupes qui étoient prêtes entraf- 
v fent fur le champ en campagne ; ôc il infifta 

fur ce parti comme un objet de la plus grande 

prsmicrrcam-^ ro P orrance P our f ucc ès futur de la guerre. 

^ es f ac édémoniens fentirent l’utilité de cec 
lym?. S9 . i. avis j & ils commandèrent à Eudamidas de 
marcher fans délai avec deux mille hommes 
vers la Macédoine , tandis que Ion frère Phœ- 
bidas raffembleroit un puiflant renfort pour le 
fuivre. Un événement très-extraordinaire , que 
nous aurons occafion d’expliquer amplement, 
retarda l’arrivée de ces auxiliaires jufqu’i 
l’arrière faifon. Mais Eudamidas , avec fa pe- 
tite troupe , rendit des fervices très-efTentiels. 
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Il mit des garnifons dans les places qui étoient 
le plus expofées aux attaques de l’ennemi. 
L’apparition d’une armée Spartiate excita l’ef- 
prit de révolte parmi les alliés 8c les citoyens 
d’Olynthe } 8c bientôt après qu’Eudamidas 
fut entré dans la Chalcidice , il reçut la lou- 
mtilion volontaire de Potidée , ville d une 
grande importance dans l’Ifthme de Pallenée. lEudamidas 

& ,, défait & tué. 

Telle fut la première cartipagne d une guerre 
qui dura quatre ans , 8c fut dirigée par qua- 
tre généraux fucceffifs. Eudamidas , trop enflé . 

par fes premiers fuccès , ravagea le territoire 
Olynthien, & s’approcha inconfldérémenc delà 
ville. Il fut intercepté , vaincu 8c tué , & fon 
armée difperfée ou perdue a . fscconde:am- 

1 1 * pagne fous Te- 

Teleutias , le frère d’Aeéfllaiis. dont les ex-icutias.icfrè- 
ploits lur mer ont déjà ete cites , prit la con-olymi'. ?9-j. 
duite de cette expédition éloignée , avec un 
corps de dix mille hommes. Il fut foutenu par 
Amyntas , roi de Macédoine , 8c plus efficace- 
ment encore par Derdas , frère de ce prince > 

& le gouverneur , ou plutôt le fouverain d’E- 
lymée , province la plus occidentale de la Ma- ‘ 
ccdoinë , qui abondoit en cavalerie. Par les 
efforts unis de ces ennemis formidables , les 



« Xénophon , pag. jji. 
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O lyn chiens , qui avaient été défaits en diffé- 
rentes rencontres , furent renfermés dans 
leurs murailles , fans pouvoir cultiver leur 
territoire. Teleurias marcha avec toutes les 
forces pour invertir la place , ou pour l’atta- t 
quer , s’il en rrouvoit l’occafion. Sa furprife Sc 
fon indignation furent excitées par la hardierte 
de la cavalerie Olynrhiène, qui hafardoit de 
paffer l’Amnias en préfence d’une armée li 
fupérieure ; & il ordonna à fes gens de bou- 
clier, qui étoient commandés par Tlémonidas* 
de repouffer leur entrèprife. La cavalerie fei- 
gnit une retraite au-delà de l’Amnias, & fut 
vivement pourfuivie par les Lacédémoniens. 
I.orfqu’une partie confidérable de ces derniers 
eut également parte la rivière , les Olynthiens 
firent fubitement volte-face & les chargèrent. 

Le général Spartiate voyoit avec douleur & 
avec rage l’heureufe bravoure de l’ennemi > 
empoigpnnt fon bouclier & fa lance , il com- 
manda à fa cavalerie & au refte de fes gens 
de bouclier de le pourfuivre fans relâche $' & à la 
tête de fes hommes pefamment armés , il s’a- 
vança avec moins d’ordre que de célérité. Les 1 
Olynthiens ne tentèrent point d’arrêter leur 
marche , jufqu’à ce qu’ils fuffent arrivés fous 
les murs de la ville. Dans ce moment les 
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bourgeois montèrent fur les remparts, & affail- 
lirent l’ennemi d’une grêle de dards & de 
flèches , & de toute forte d’armes de trait , ce 
qui ajouta beaucoup à la confuflon occafionnée 
par la rapidité de leur marche. Pendant cerelemiai 
même rems l’élite des troupes Olynthiènes 
qui s’étoit poftée exprès derrière les portes , 
en fortit avec une violence irréfiftible. Te- 
leutias , eflayant de rallier fes gens , fut tué 
au premier choc j les Spartiates qui le En- 
voient lâchèrent le pied $ toute l’armée fut 
repouffée & pourfuivie avec grand carnage , 
tandis qu’elle fuyoit en défordre vers les villes 
amies d’Achante , d’Apollonie , de Spartole & 
de Potidée *. 

Ce défaftre humiliant ne refroidit point T " >ifierae 

t campagne 

l’ardeur des Spartiates pour prendre Olynthe.^ ; “. le ol * oi 
Dans l’an 381 avant Jéfus-Chrift , qui croît 

# A. C. JBI, 

la troinème année de la guerre , ils envoyè- 
rent Agéfipolis en Macédoine avec un puiflant 
renfort. L’arrivée de ce prince , au commence- 
ment du printems , ranima les efpérances des 
vaincus, & affermit l’attachement des alliés de 
Lacédémone. Il envahit Sc ravagea les parties 



« Xcnophon , p, jji. & fuir. 
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du territoire Olyntliien qui avoient été épar- 
gnées dans les incursions précédentes , & prit 
d'adauc la forte ville de Torone. Mais tandis 
qu’il fe préparait à profiter de ces avantages 
pour augmenter fes fuccès , il fut faifi d’une 
fièvre ardente , maladie particulière aux cli— 
î^/'évi'c a/' mats c ^ au< ^ s *• Agéfipolis venoit de vifiter le 
temple d’Apollon à Aphitis , ville maritime 
fur le golfe Toronaïque. Dans le paroxifme 
de fa fièvre, il foupiroit après les vents frais, 
les bocages , les promenades ombragées , Sc 
les eaux limpides &c rafraîchilTânres de cette 
délicieufe retraite. Ceux qui le fervoient fe 
prêtèrent à fes defirs , & le tranfportèrent à 
Aphitis ; mais ils ne parent le garantir de 
fa deflruétion : il mourut le feptième jour de 
la maladie dans le territoire du lieu confacré. 
Ses relies , embaumés dans le miel , furent 



a On fuppofe , avec grande probabilité , que les 
marins qui difparoilTem fcudajnement dans la Méditer- 
ranée , durant les chaleurs de l’été , ont été attaqués 
pendant la nuit de la fièvre ardente , & fe font jetés 
dans la mer. Cydopced. Par. ad. voc. Cette maladie a été 
examinée par le doéteur Shav , Phil. , Tranf. t AbiiJg. 
vol. 4. 
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tranfportés à Sparte *. Son frere Cleombrotus 
lui fuccéda au trône j & Polybiades 3 general 
habile & expérimenté , fut revêtu du commun* 
dement en Macédoine. 

Polybiades , imitant l’exemple de fes pré- campagne 

• ^ r fous Polvbia- 

décelTeurs , conduifit un puillant renrort contre JeL 
Olynthe , qui fut totalement entourée par }go ' 
terre , tandis qu’une efcadre de galères Lacé- 
démoniènes bloquoit le port voilîn de Mecy- 
berna. Les événemensdufiège , qui dura huit ou 
dix mois , n’ont pas été rapportés. Il eft probable 
que les Olynthiens ne hafardèrent plus de faire 
des forties contre une force aulïï fupérieure ; 
mais ils doivent avoir été réduits aux dernières 
extrémités de la famine, avant de fe déterminer 1 
capituler .Ils abandonnèrent formellement toute 
prétention à la domination de la Chalcidice : 
ils cédèrent les cités Macédonienes à leur an- . 
cien fouverain, & s’engagèrent, par des fermens 
folemnels , à obéir , en paix & en guerre , aux 
ordres des Spartiates , leurs confédérés & leurs 
maîtres 4 . En conféquence de cet humiliant rjnd enfa.* 
traité , ou plutôt de cette foumillion abfolue 



e Xcnoplion , p. $64. 

* Ibid , p. j o j. 
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des Olynthiens , Polybiades retira fou armée 
victorieufe , ôc Amyntas abandonna la rciî- 
dence d’Egée ou Edefïè , & rétablit fa cour à 
Pella , ville rrès-forte & très-belle , lîtuée fur 
une éminence , qui , avec une plaine adja- 
cente d’une étendue confidérable , étoit dé- 
fendue par les rivières Axius & Lydias, & par 
des lacs & des marais impraticables. La cité 
n’étoit éloignée que de quinze milles de la 
mer Egée , avec laquelle elle communiquoic 
par le moyen des deux rivières que nous ve- 
Jue^à Arayn- nons nomm er. Elle avoir été anciennement 
i*ue àÊtrTIé *^ ont ^ e P ar ^ es Grecs, par qui elle venoit d’être 
phTd! , u*’ r é c e mnient conquife & peuplée ; mais en con- 
Macédoine. féquence des infortunes & de la reddition 
d’Olynthe , Pella devint & continua , dès- 
lors , d’être la capitale de la Macédoine. 

Entreprife Le commencement , & fur-tout la conclu- 
spaniate fion de la guerre Olynthiène , développoienc 
' de plus en plus l’efprit qui avoir diâé la paix 
d’Antalcidas , & montraient à découvert l’am- 
bition des Spartiates , qui étoient difpofés à 
lailTer les Barbares s’aggrandir de tous côtés , 
afin d’obtenir leurs fecours , pour étendre la 
domination de la république. Ce fyftême de 
politique , qui n’avoic rapport qu a leur intérêt 

perfonnel , 
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perfonnel , méritoit l’indignation & le reflenti- 
ment de coûte la Grèce, qui fut excité enfin contre 
Sparte , par une aétion extraordinaire à laquelle 
nous avons déjàfait allufion. Lorfqu’Eudarnidas 
entreprit l’expédition contre Olynthe , il étoic 
convenu que fon frère Phcebidas le fuivroit à 
la tête de huit mille hommes. Ce pmAan 
renfort partit du Poloponèfe , & dans fa mar- 
che au nord , il campa près de Thèb'es , qu 
étoit alors déchirée par les faétions. Ifmcnias^ 
dont le nom a déjà été cité , fe trouvoit à 
la tête du parti démocratique } Léontiadas fou- 
tenoit l’intérêt de Sparte & de l’ariftocratie j 
& tous les deux étoient revêtus de l’Archontat* 
la principale charge de magiftrature dans la 
communauté. 11 n’eft pas abfolument fur que 
Phcebidas eût des ordres préalables pour fe 
mêler de cette dififention a , lorfqu’il fut 
abordé par Léotltiadas , « qui l’exhorta à faifir 
l’occafion que la for Ai ne lui préfentoit pour 
rendre un fervice fignalé à fa patrie. Il expliqua 



« Diodore foutient hardiment que Phoebidas agît par 
les ordres de fa république , 8t que les plaintes affec- 
tées contre lui , n’étoient que pour déguifer 8c cachée 
j’ÎDjufticc de la communauté. 

Tome IV, A a 
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alors au Lacédémonien l’état de trouble o t \ 
Thèbes fe trouvoit dans le moment, 8c la 
facilité avec laquelle il pourroit fe rendre 
maître de la citadelle ; de forte que , dans 
le même tems où fon frère Eudamidas faifoic 
la guerre à Olynthe , il pourroit lui-même 
prendre pofleffion d’une ville beaucoup plus 
importante a ». 

Il s'empire Un liiftorien contemporain , dont la par- 
paix'de'u tri- tialité connue pour les Lacédémoniens lui fai- 
Thèb«. dc f°it regarder cette entreprife injufte comme 
*! y c. P "i*j.’** un tra ' c d’audace & de courage , repréfente 
Phœbidas comme un homme d’un efprit vain 
& léger , qui aimoit mieux la réputation d’une 
aélion brillante que la vie même , Sc qui faille 
avec les tranfports de la joie la plus puérile 6 , 
la propofition de Léontiadas. La manière d’exé- 
cuter leur projet fut bientôt arrangée enrr’eux. 
Pour prévenir les -foupçons , Phœbidas fit les 
préparatifs ordinaires de fa marche ; & il étoic 
en chemin , lorfqu’il fut foudain rappelé par 
fon aflocié. C’éroit au mois de juillet } la chaleur 
0 étoic confidérable ; 8c , à midi , on voyoit peu 



a Xenoph. , p. 157 fle fuiv. Plutarq. in Pclopid. j 
Diodor. , p. 4 j 7. 

4 A>(x.*(ptr 6 >i eft l’expreflîon dont fe fert Xénophon. 
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de voyageurs fur les routes. Les matrones Thé- 
haines célébroient la fête de Cérès , & prioienc 
cette bonne déefle de préferver l’efpoir d’une 
moiffon favorable. La Cadmée ou citadelle 
étoit le lieu où elles étoient raffemblées, les por- 
res en avoientété ouvertes à cet effet, & fe trou» 
voient fans défenfe, parce que les hommes 
croient univerfellement exclus de cette cérémo- 
nie vénérable. Tout confpiroit à favorifer le 
deffein de Léontiadas , qui conduifit les La- 
cédémoniens dans la fortereffe , fans trou- 
ver le moindre obftacle. 11 defcendit en- 
fuite au fénat , qui s’affembloit ordinaire- 
ment dans la Cadmée > mais qui fiégeoit alors 
dans la place publique ; il déclara que Tes 
Lacédémoniens avoient agi par fon confeil , 

Sc fans aucun projet d’hoftilité ; il faifit Ifmé- 
nias de fa propre main , comme un perturba- 
teur du repos public , 5c ordonna de prendre 
& de tenir fous bonne garde les autres chefs 
de la faétion républicaine. Plufieurs furent 
atteints 5c emprifonnés , & quatre cens environ 
s’enfuirent à Atfiènes a . 

Lorfque les nouvelles de cet événement La démarche 
arrivèrent à Sparte , le fénat & l’afïemblée Afflua*.' 1 ** 1 



* Xenoph. , p. 577. 
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retentirent de plaintes réelles ou au moins 
bien affrétées contre la folie de Phœbidas , qui, 
fans être provoqué par aucune injure , s’éroic 
emparé de force d’une place amie Sc alliée da 
la république. Agéfilaiis , néanmoins , entre- 
prit fa défenfe ; fon efprit ambitieux avoir fo- 
menté depuis long-tems l’arrogance domi- 
nance de fa patrie j il avoir peut-être fuggéré 
l’entreprife de Phœbidas , qu’il approuvoit 
avec chaleur j & fon influence étant aufli éten- 
due que fon habileté , il perfuada aifément à 
fes compatriotes de jultifler l’heureufe témé- 
rité a de ce commandant , en prenant polfef- 
fion de la citadelle de Thèbes. 
tes cruauté» Durant cinq ans les Spartiates eurent dans 
fenc les Thé- 1* Cadmee une garnuon de quinze cens hom- 
fefpoir. mes. Protégés par un tel corps de troupes étran- 
gères , qui pouvoir être renforcé prompte- 
ment , les partifans de l’Ariftocratie prirent 
un afeendant abfolu dads les -affaires de la ré- 
publique , qu’ils dirigèrent de la manière la 
plus convenable à leur propre intérêt A: à 

< » 

a Cependant , peur fauver les apparences , Phœbidas 
fut amendé. Ses accwfatcurs même n’étoient pas ofFenfés 
de Ion injuflice , mais de ce qu’il eût agi fans ordre. 
Xcnoph. , Ibid. & Plutarq. , vol. i. , p. 33 s. 
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celai de Sparte. Sans vouloir décrire les 
banniffemens , les confifcations & les meur- 
tres dont ils fe rendirent coupables , il 
luffit , pour le but d’une hiftoire générale , 
d’obferver que les miférables vidâmes de 
leur vengeance fouffrirent des calamités pa- 
reilles à celles qui affligèrent Athènes fousjes 
trente tyrans. La dureté du gouvernement mit 
à la fin les Thébains au défefpoir j les exilés 
qu’on perfécutoit au dehors, & les fujets qu’oa 
opprimoit au dedans , fe préparoient égale- 
ment à prendre toutes les mefures , quelque 
téméraires & dangereufes qu’elles fuifent , qui 
leur préfentoient l’efpoir d’un adouciflement à 
leurs maux 

Parmi les Thébains fugitifs qui s’étoient Confriration 
réfugiés à Athènes & que Sparte demandoitb'lnî.'ou^'p.' 
alors hautement, fe rrouvoit Pélopidas , le A,c * 
fils d’Hippoclcs , jeune homme dont les qua- 
lités diftinguées pouvoient le rendre un objet 
d’envie , avant qu’il fut enveloppé dans les mal- 
heurs de fon pays. Il ne cédoic a perfonne en 
naifflmce ; il furpalToit tous fes concitoyens 



a Xcnoph. , Hcücn. , !. v. , ch. 6. Plutarq. in Pc- 
oid, , Idem de genio Socratis , p. jaa & fuiv. 
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en fortune ; il excelloit dans les exercices f? 
eftimés par les Grecs , 6c il polTédoit au plus 
haut degré des avantages plus eftimables encore, 
la générofité & le courage. Il avoir un attache- 
ment héréditaire pour le gouvernement démo- 
cratique j 6c avant la trifte révolution que Ta 
patrie avoit efïuyée , il étoit défîgné par fes 
nombreux amis & partifans comme la perfonne 
la plus digne d’adminiftrer les affaires de la 
république. Pélopidas avoit fouvent conféré 
avec fes compagnons d’infortune à Athènes , 
fur les moyens de retourner dans leur patrie 
6c de rétablir la Démocratie ; les encourageant 
par l’exemple du patriotifme de Thrafybule , 
qui, avec une poignée d’hommes, étoit forti de 
Thèbes , & avoit effectué une entreprife fem- 
blable & plus difficile encore. Tandis qu’ils 
délibéraient fecrétement fur cet important fu- 
jet , Mello , un des exilés , iutroduific dans 
leur affemblée noéturne fon ami Phyllidas , 
qui venoit d’arriver de Thèbes ; homme dont 
l’adh : vite entreprenante , l’adreffe fingulière 6c 
la hardieffe pleine de rufe, méritent avec raifon 
d’ètre citées dans l’hiftoire. 

Appuyée de Phyllidas étoit fortement attaché à la catne 

Phyllidas le- 

crétane du des exilés ; cependant, par facomplaifance in- 

confeil Thé- r *, r . 

bain. fumante , ôc par une foupleüe officieufe ,, il 
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âvoit acquis l’entière confiance de Léontiadas » 
d’Archias , & des autres magiftrats , ou plu" 
tôt des autres tyrans a de la république. 11 Te 
rendoit également nécefliire à fes maîtres dans 
les affaires & dans les plaifirs ; fa vigilance & 
fes talens lui avoient procuré l’important office 
de fecrétaire du confeil ; & il avoit promis à 
Archias & à Philipe , les deux plus licentieux 
des Tyrans , de leur donner une petite fête » 
pendant laquelle ils pourroient jouir de la con- 
verfation & des faveurs des plus belles femmes 
de Thèbes. Le jour fut pris pour cet infâme 
rendez-vous , que ces graves débauchés atten- 
doient avec la plus grande impatience j & dans 
l’intervalle Phyllidas partit pour Athènes , fous 
prétexte d’affairess particulières b . 

Ce fut là qu’on convint du moment 6c des 
moyens de faire réuffir la confpiration. Un |f c s x ^° u y t ^ tle 
corps d’exilés Thébains s’affembla dans la plaine artt » n g' s * 
Thriafiène , fur la frontière de l’Attique , où 
fept c j ou douze d des plus jeunes 6c des plus 
hardis s’offrirent volontairement à entrer dans 



Le'temj Se 



« tij« wtpi Apxtttt Tvpttttif'et Xénopll. 

* Xénoph. , p. jC6. 
c Xénoph. , p. 566. ‘ 
d Plutarq. in PélopcJ. 
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la capitale, & à coopérer avec Phyllidas à la de£> 
truélion des magiftrats Ladiftance entreThèbes 
8c Athènes étoit de trente cinq milles environ, 
v Les confpirateurs avoient treize milles à faire 
fur le territoire ennemi. Ils fe dëguifèrent fous 
des habits de payfan, arrivèrent à la ville vers le 
foir avec des filets & des perches de chaffeur , 
& paflerent les portes fans être foupçonnés. 
Durant cette nuit , & le jour fuivant , la mai- 
fon de Charon , citoyen opulent 8c refpeéta- 
ble , 1' ami de Phyllidas , & un ennemi déter- 
miné de PAriftocratie , leur fervit de refuge 
jufqu’au moment favorable pour agir. 

Fidélité des Ce moment approchoit , & l’artificieux fe- 
hTuns'env/ts crétaire avoit tout préparé pour le feftin qu’il 
let aunes, devoit donner. On n’avoit rien omis de ce 
qui pouvoir fluter les fens & affoupir l’aéHvitc 
de Pefprit dans l’yvrefle du plaifir. Mais un 
bruit fourd qui s’étoit répandu dans la ville, 
vint troubler la fête. On difoit confufémenr > 
que quelques étrangers inconnus , regardés 
comme un parti d’exilés , avoient été reçus 
dans la maifon de 'Charon. Les confpirateurs 
commençoient déjà à préparer leurs armes , 
dans l’efpérance d’êrre bientôt appelés à l’exé- 
cution de leur projet. Mais quels furent leur 
étonnement & leur erreur , lorfqu’on vinç 
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donner ordre à leur hôte de paroîrre devant 
.les magiftrars ! Les plus connans étoient per- 
fuadés que leur delfein croit découvert , & 
qu’ils alloient tous périr milérablement , fans 
rien faire qui fût digne de leur courage. Après 
un moment de réflexion j ils exhortèrent Cha- 
ron à obéir fans délai. Mais ce brave patriote 
Thébain alla d’abord dans l’appartement de fa 
femme , prit fou fils unique , encore enfant , 

& le préfenta à Pélopidas & à Mello , les 
priant de retenir entre leurs mains ce gage 
chéri de fa fidélité. Ils déclarèrent unanime- 
ment qu’ils avoient la plus grande confiance 
en fon honneur , 8c ils le fupplièrent de mettre 
à l’abri du danger un enfant deftitué de fe- 
cours , qui pourroit devenir , avec le tems , 
le vengeur de fa patrie. Mais Charon fut in- 
flexible , déclarant , « que fon fils ne pourroi c 
jamais afpirer à une plus belle deftinée qu’l 
celle de mourir honorablement avec fon père 
& fes amis. » 

Il adrefifa enfuite une courte prière aux i eu r dîffi- 
Dieux , embraffa fes aflbciés & partit. Avant 
d’arriver , il rencontra Archias 8c Phyllidas. 

Le premier lui demanda , en préfence des au- 
tres magiftrars que l’inquiétude avoir faits 
fortjr de table : « qui font ces étrangers qu’oa 
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dit être arrivés l’autre jour & avoir été reçus 
dans votre maifon? »> Charon avoir fi bien com- 
pofé fa contenance , & répondit à la queftion 
avec une furprife fi bien fimulée , qu’il tran- 
quillifa beaucoup l’efprir des tyrans , dont les 
craintes furent entièrement diilipées parPhylli- 
das, qui leur dit à l’oreille , « que ce bruit ab- 
furde n’avoit été probablement répandu que 
pour troubler leurs plaifirs. » 

• le| Magir . Us étoient à peine retournés au banquet , 
•ffaflînéfc * I1M q ue 1* fortune , comme fi elle eût pris plaifir 
à confondre la dextérité de Phyllidas , fit naître 
un danger nouveau & plus alarmant encore* 
Un courier arrivé d’Athènes à la hâte , de- 
manda à voir fur le champ Archias , auquel 
il remit une lettre d’un magiftrat Athénien du 
même nom , fon ancien hôte 8c fon ami. 
Cette lettre révéloit la confpiration ; 8c le mef- 
fager , à qui on n’avoit point confié le fecret , 
avoit cependant ordre de preffier Archias de 
Jir-e la dépêche , comme contenant des chofes 
de la dernière importance. Mais ce voluptueux 
infouciant , dont les penfées étoient entière, 
ment abfotbées dans les plaifirs qu’il attendoit, 
répondit avec un fourire : à demain les af- 
faires. » Il dépofa la lettre fous les couffins 
du fiège fur lequel il étoit affis , fuivant l’an- 
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cienne coutume , & s’occupa avec Phyllida* 
des femmes qu’il leur avoir promifes. Le mo- 
ment de l’exécution étoic alors venu; Phylli- 
das fortit un inftant ; les confpirateurs fe pré- 
fentèrent cachant leurs armes fous l’attirail 
d’un habillement féminin , & leurs vifages om- 
bragés par des touffes de couronnes 8c de guir- 
landes. Dans ce déguifement ils furent pré- 
fentés aux mngiftrats ivres de vin. Au lignai 
donné , ils tirèrent leurs poignards , & accom- 
plirent leur projet a . Charon 8c Mello furent 
les principaux aéteurs de cette fcène fanglanre, 
qui fut entièrement dirigée par Phyllidas. Mais 
le plus difficile reftoità faire. Léontiadas, avec 
d’aurres fauteurs de la tyrannie , vivoient en- 
core 8c pouvoient venger le meurtre de leurs 
affociés. Les confpiraieurs , encouragés par 
leur premier fuccès & conduits par Phyllidas , 
furent admis fucceffivement dans les maifons 
de ces tyrans , par le moyen du fecrétaire qui 
n’étoit point fufpeét. Sur l’apparence du défor- 
dre 8c du tumulte , Léontiadas faifit fon épée 
8c fe prépara hardiment à la défcnfe. Pélopi-* 



« Xénoph. , p. j 67 . Plutarq. in Pcfopid. , Diodor., 
1. I s- 3 P- 47°- 



Digitized by Google 



? So Histoire 

das eut le mérite de détruire le principal au- 
teur de la fervitude 8c de la honte de ThèbesJ 
Les alloués des tyrans périrent fans réfiftance ; 
leurs noms peuvent être condamnes juftement à 
l’oubli, puifqu’ils ne font diftingués par d’autres 
trairs mémorables que par ceux d’une tyrannie 
cruelle 8c oppreffive. 

Lcsprifon- Les mefures des confpirateurs furent éga- 
iibertc' niS '"lement vigoureufes 8c prudentes. Avant de 
donner l'alarme à la ville , ils coururent aux 
différentes prifons qui étoient pleines des vic- 
times infortunées du pouvoir arbitraire. Toutes 
les portes s’ouvrirent à la voix de Phylüdas. 
Les prifonniers , tranfporrés de joie 8c de re- 
connoilïance , augmentèrent la force de leurs 
libérateurs. Ils enfoncèrent les portes des arfe- 
naux 6c fe munirent de routes fortes d’armes» 
Les rues de Thèbes retentidbient alors d’alar- 
mes Sc de terreur ; chaque maifon 8c chaque 
famille étoient remplies de rumeur & de 
confullon j les habirans croient agités par un 
mouvement inquiet 5 les uns apportant des 
lumières , les autres courant tout en défordre 
vers les places publiques , 8c tous délirant avec 
crainte le retour du jour pour découvrir la 
caufe inconnue de ce tumulte nocturne. 
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- Cependant au milieu de cette infurreétion , Epaminond*» 

• 5 fe joint aux 

il y eût un moment de filence , pendant lequel înfurgeni. 
un héraut proclama , à haute &ç intelligible 
voix, la mort des tyrans &: appela, aux armes 
les amis de la liberté & de la république. 

Parmi ceux qui obéirent à cette invitation , 
fe trouva Epaminondas, le fils de Polym- 
nis , jeune homme du mérite le plus écla- 
tant , qui réunifloit la fagelfe d’un philofophe , 

& la magnanimité d’un Héros, à la pratique 
des vertus douces & aimables ; fans rivaux pour 
l’éloquence & l’inftruétion , &c l’égal , en naif- 
fance , en valeur & en patriotifme , de Pélo- 
pidas , avec lequel il avoit contracté de bonne- 
heure une tendre amitié. Les principes de la 
philofophie Pithagoriciène a , qu’il avoit étudiés 
fousLyfisde Tarente , empêchèrent Epaminon- 
das de s’engager dans la confpiration , de neur 
de tremper fes mains dans le fang de fes conci- 
toyens 4 . Mais après que l’épée eut été tirée,, 
il fe montra avec ardeur pour la défenfe de 
fes amis & de fa patrie ; & fon exemple fut 
fuivi par plufieurs jeunes gens braves & gé- 
néreux , qui avoient fupporté a regret le double 
joug de la tyrannie étrangère Sc domeftique. 

« * 

« Voyez , vol. z , p. 3 3 y & fuiv. 

i Plurarq. ds genio Sccratis. , p. 17*. & pallia». 
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ta démocri' L’approche du jour avoit amené les exilés 

«établie!* 1111 * Thébains , en armes , de la plaine Thriafiène. 

«.'aTc. 37*: Les partifans des confpirateurs augmencoienc 
continuellement. Accompagnés d’une troupe^ 
fi déterminée , Pélopidas Sc Tes aflociés mar- 
chèrent vers la place ; convoquèrent une af- 
femblée générale du.peuple ; expliquèrent la 
néceflité , l’objet Sc l’étendue de la confpira- 
t ion , & , avec l’approbation univerfelle de 
leurs concitoyens , rétablirent le gouvernement 
démocratique k . 

La réfoiutîon L’hiftoire de toutes les nations nous pré- 

communiquéep te j es eX pl 0 i ts de valeur Sc d’intrépidité ; 

«uxAtbeniens r *■ ' 

qui aident à ma j s J a révolution de Thèbes nous montre 

chaflcr la pr- > 

nifon Laccdc- autant£ le fagefle dans le plan que d’audace Sc 

^jiuiicnc. ° . . , . 

de prélence d efprit dans 1 execution. Au mi- 
lieu du tumulte de l’aétion Sc de l'ardeur de 
la vi&oire , les confpirateurs eurent alfez de 
fang froid Sc de prévoyance pour réfléchir que 
la Cadmée , ou citadelle , qui étoit au pou- 
voir d’une garnifon Lacédémoniène de quinze 
* cens hommes , feroit renforcée , au premier 
avis du danger j par l’aétivité vindicative de 
Sparte. Pour prévenir un pareil événement , 



* Xenoph. , Diodor, & Plutarq. Ibid. 
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qui aùroit fait manquer le grand but de la 
confpifation , ils avoient ordonné au courier 
qu’on avoir dépêché à leurs amis dans la plaine 
Thriafiène , immédiatement après la deftruc- 
tion des tyrans , de continuer fa route vers 
Athènes , afin de donner les nouvelles d’une 
révolution qui ne manqueroit pas d’être agréa- 
ble à cet état , & de folliciter le prompt fecours 
des Athéniens , *dont le talent fupérieur pour 
l’attaque des places fortifiées étoic connu des 
Grecs & des Barbares. Ce meflage fut fuivï 
des effets les plus falutaires. Le prompt dis- 
cernement des Athéniens faifit ardemment 
l’occafion précieufe qui fe prcfentoit d'affai- 
blir Sparte a : occafion qui pouvoit ne pas 
revenir fi on la négligeoit une fois. Plufîeurs 
milliers d’hommes eurent ordre de marcher ; 

&c il n’y eut point de tems perdu , ni dans les 
préparatifs , ni dans la route, puifqu’ils arrivè- 
rent à Thèbes le lendemain que Pçlopidas eu* 
rétabli la Démocratie. 

L’arrivée de ces auxiliaires , dont la célérité ta Cudmf» 
furpafToit l’impatience des Thébains, augmenta olymp* io 3 . 
l’ardeur de ces derniers à attaquer la citadelle. 3 ' A C î7 * i 




« Dinarch. orat. Contra Dcmofth. , p. ioo. 
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Les événemens du fiège font rapportés de dif* 
férentes manières Suivant la relation la plu9 
probable, la garnifon fit une très foible réfiftance, 
étant intimidée par l’enthoufiafme & l’impétuo- 
lîté des aflaillans, qui étoient déjà au nombre de 
quatorze mille hommes , & qui recevoient des 
renforts continuels des cités voifines de Béotie. 
Peu de jours après , les Lacédémoniens deman- 
dèrent à capituler , à conditioiî qu’on leur.per- 
mettroit de partir avec armes & bagage. Leur 
propofirion fut acceptée fur le champ ; mais il 
paroît qu’ils ne démandèrent pas ou qu’ils n’ob- 
tinrent pas la grâce de ces infortunés Thébains, 
dont l'attachement aux intérêts de Sparte fol- 
licitoit fortement leur protection. 'Aux pre- 
mières alarmes de la fédition , ces malheureux , 
avec leurs femmes & leurs enfans , s’étoient 
ietirés dans la citadelle, La plus grande partie 
périt cruellement par le reflèntiment de leurs 
compatriotes ; quelques-uns feulement furent 
fauves par l’interceflion des Athéniens i . Ainfi 
Epaminodas avoit prévu avec raifon que la 
révolution ne s’accompliroit pas fans une effu- 
lîon du fang des citoyens. 



«* Diodore diffère entièrement de Xénophon & da 
Plutarque , que j’ai principalement fuivi. 
h Xénopti. & Plutarq. , Ibid. 

Fin du Quatrième Volumt-. 
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